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VI 

l'enseignement familier de nos anciens docteurs. 
Vous êtes loin d'avoir épuisé votre sujet, qui est 
vaste comme l'Océan, suivant l'expression tra- 
ditionnelle dans le judaïsme ; mais les perles que 
vous avez détachées d'un écrin d'une incompa- 
rable richesse suffisent pour donner à votre livre 
tout l'intérêt de la nouveauté avec toute l'auto- 
rité de vérités vieilles comme le monde, mais 
d'une application toujours nécessaire. 

J'ai suivi avec un vif intérêt vos variétés mi- 
draschiques au fur et à mesure qu'elles ont paru 
dans L'Univers israélite. Je les relirai, pour ma 
part, avec un nouveau plaisir sous forme de vo- 
lume, et j'aime à croire que ce plaisir sera par- 
tagé par tous vos lecteurs. Puissent-ils être 
nombreux ! Si nous avons souvent le regret de 
ne pouvoir rassembler autour de la chaire tous 
nos fidèles, le livre, lui, a l'avantage d'aller les 
trouver chez eux, et, s'il est bien fait, écrit avec 
chaleur et conviction, comme l'est le vôtre, il ne 
laisse pas de faire office de prédicateur de reli- 
gion et de morale. 

Recevez, mon cher Collègue, avec mes sincères 
souhaits, l'assurance de mes sentiments dévoués. 

Zadog KAHN, 

Grand-Rabbin. 
Paris, le 12 avril 1900. 
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VIII AVANT -PROPOS 

En outre, si nos coreligionnaires connaissent 
tant soit peu les écrits de la Bible, ils ignorent 
presque toujours ceux de la Tradition. Le 
Midrasch, le Talmud demeurent lettre close pour 
la généralité des israélites. Il serait pourtant d'un 
intérêt de premier ordre de les vulgariser. Et cet 
intérêt devient un devoir, lorsqu'on songe que 
ces livres sont l'œuvre des héritiers directs de la 
Bible, que des générations successives y ont col- 
laboré, et en ont fait une sorte d'encyclopédie 
nationale, une vaste synthèse de l'esprit, des 
idées et du caractère de la race juive. 

Enfin quiconque désirera connaître Israël et ne 
pas consulter les pamphlets, les thèses, l'histoire, 
l'étudiera là pour ainsi dire sur le vif. Car l'his- 
toire elle-même — nous ne parlons pas du pam- 
phlet ou de la thèse qui ne saurait être impartial 
— n'est souvent que le miroir imparfait de la 
vérité. Elle est ce que les faits passagers et 
fortuits la font, c'est-à-dire la trame d'évé- 
nements extérieurs plus ou moins fatals. Mais 
les traditions, les légendes, le folklore d'un peuple 
nous livrent une vérité plus vraie, parce qu'ils 
traduisent plus fidèlement sa manière de penser 
et de sentir, et nous permettent de surprendre en 
quelque sorte son caractère intime. En nous dé- 
couvrant son tour d'imagination, son procédé de 
raisonnement, le degré de sa puissance affective 
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HOMILÉTIQUES 

?» — « Comment le serais-je, 
, la plus humble des lettres, 
idre à une pareille gloire, moi 
B point Tunité, alors que les 
iizaines, des centaines et des 

e Dieu d'équité et de bonté, 
)uisse rhumanité un jour être 
Aleph, mon bien-aimé, à toi je 
m humilité, le suprême hon- 
ncréée? Tu deviendras l'Ini- 

■'DaN, bannière d'Israël et des 
Beth ton camarade préside la 
se le monde qu'en vue de cette 

de la langue des Hébreux I » 



ET ESPOIR >. 

rre était tohou et boliou*.. » (i, 2.) 

tiré du Néant le ciel et la terre, 
nie la voûte céleste, et se reper- 
ds, la divine harmonie semble 
haos... 
jloire de Dieu ! 

3 ^nm inn. Un sanglot déchi- 
issement, la secoue jusque dans 
s montent de sa surface informe 
rs le ciel. 

e est cette musique mystérieuse 
mbre mélancolie? Quels séra- 
endormir mon inapaisable dou- 
e cette calme sérénité des cieuxl 
^ais ; je pleure, et ils chantent ! 
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VARIÉTÉS HOMÎLÉTIQUES 



NOAH 

iOMME EST ENCLIN AU MAL «. 

« . . .L'Éternel dit en son cœur : dès sa jeu- 
nesse, les penchants du cœur de Thomme 
sont portés au mal. , . » (vni, 21.) 

pour la pâte, s'écrièrent nos docteurs, 
inger lui-même la déclare mauvaise! 
ur le levain, quand le panetier lui-même 
3st mauvais! Quelle honte pour la vigne, 
)n lui-même avoue qu'elle est mauvaise î 
ns-nous confiance en la bonté du cœur 
Celui qui l'a créé, n'en a pas? Quel bien 
ous, quand celui qui le connaît le mieux, 
t? 



VOÉ, LA VIGNE ET SATAN*. 

« . . .11 planta la vigne. . . * (ix, 20.) 

[à, dit un jour Satan à Noé qui labourait 
iante la vigne dont le fruit vermeil ré- 
le cœur de l'homme. — Je t'offre mon 
lit le démon plein de malice ; si tu veux, 
is ensemble ton champ. — Accepté, ré- 

i amena une brebis, un lion, un porc et 
la ces bêtes, et en versa le sang sur la 
t remuée. 
Satan, rayonnant de joie. Qu'ils boivent 
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12 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 



LÉH-LÉHA 

' JEUNESSE ET VOCATION D'ABRAHAM ». 

<c Et rÉternel dit à Abram : Va-t-en de 
ton pays... (xii, 1.) 

Ici commence le chapitre connu dans Thistoire sainte 
sous le ,nom de vocation d'Abraham. 

Encore enfant, il comprend instinctivement la vanité 
des idoles accumulées dans la maison paternelle, et son 
intelligence précoce est d'accord avec son instinct. Et il 
s'interroge; il se demande à quel mystérieux et formi- 
dable pouvoir est soumis le monde. 

Mais voici que le soleil apparaît dans tout son magni- 
fique éclat. Abraham ébloui, émerveillé par la fantas- 
tique lumière de ses innombrables rayons, s'écrie: C'est 
toiî II s'agenouille et adore le soleil. 

Cependant, les heures succèdent aux heures, le jour dé- 
cline, l'horizon s'empourpre, le soleil disparaît complè- 
tement. C'est la nuit. Et la lune, aux pâles et mélanco- 
liques clartés, s'avance avec une majestueuse lenteur; 
autour des myriades d'étoiles, roses, rouges, enflammées, 
brillent, scintillent, miroitent, papillotent, pareilles à un 
collier de pierreries au cou d'une reine. Abrahau), remué 
jusqu'au fond de son être, se prosterne et adore la lune. 

Mais le sablier s'écoule, la nuit s'estompe dans d'inco- 
lores et indistinctes lueurs ; c'est l'aurore laissant entre- 
voir un ciel chargé de lourds nuages, qui semblent peser 
et choir sur la terre; une lame de feu les traverse, le 
tonnerre gronde. Abraham s'incline et adore le feu. 

Soudain les nues se déchirent, se dispersent, et le so- 
leil réapparaît, radieux, éblouissant. Et Abraham de 

i. Yalkout, § 62. Midrasch Rabba sur Beréschith, § 39. 
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VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

éprises. » D'où Ton peut conclure que 
sible à la gloire du « tsadik » qu'à la 
maudit le contempteur du juste et non 
m p leur. 

'argumenter est familière à nos docteurs ; 
prit d'observation naïvement ingénieux. 



lONVERTIR C'EST CREER «. 

« Abraham emmena sa femme... les 
personnes qu'on avait «formées» à 
Haran. . . » (xn, 5.) 

:pression itt53^. n^N CD3 « les personnes 
n avait formées » ? Le verset nous ap- 
ïnt qu'Abraham avait fait plusieurs oon- 
i nombreux païens à la connaissance du 
à dessein que le texte dit: '^«'3 « créer 
; car éclairer les esprits, purifier les 
convertir au culte du vrai Dieu, c'est 
îer, c'est leur donner une nouvelle per- 
ut la véritable. Quiconque enseignera à 
saintes notions du devoir et de la reli- 
t de mérite suivant Resch Lakisch, que 
a vie. Façonner les cerveaux, pétrir les 
s pour un juif de plus impérieuse obli- 



HONOREZ LA FEMME « ! 

« Et à Abram il fut fait du bien à 
cause d'elle... » (xii, 16.) 

; à nos Sages, lorsqu'ils parlent de la 
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18 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

arracher la grâce des Sodomites, forme avec le drame de 
Job, une des plus belles pages que Tantiquité nous ait 
transmise. C'est Féternel problème de Féquitable rétri- 
bution des œuvres humaines. lia de tout temps hanté 
Tesprit et la conscience d'Israël. L'histoire, la littérature 
des Hébreux n'est en quelque sorte qu'une longue et dou- 
loureuse interrogation sur la souffrance imméritée du 
juste, sur la solidarité inique qui enchaîne alternative- 
ment le bon au mauvais, et le mauvais au bon. La justice 
intégrale, absolue, tel fut et tel est encore leur idéal. 
« Hé quoi ! paraphrase le Midrasch, il ne te suffit pas de ne 
point sauver le méchant à cause du juste, tu exiges encore 
la mort du juste à /;ause du méchant ! Tu te parjures, et 
c'est indigne de toi ! N'as-tu pas fait le serment de ne plus 
envoyer aux hommes une calamité pareille à celle du 
déluge? Et si tu me réponds que tu n'es pas parjure, 
puisque tu fais périr Sodome et Gomorrhe par le feu et 
non plus par Teau, je te dirai que c'est là une chose in- 
digne de toi, indigne de Celui qui veut être le grand jus- 
ticier! » 



L'ÉPREUVE DU JUSTE». 

« Après ces événements, Dieu éprouva 
Abraham. . . » (xxii, 1.) 

Après quels événements, demande le Midrasch? Après 
la dénonciation de Satan. Lorsque fut sevré son fils Isaac, 
Abraham fit un grand festin et Satan accusa aussitôt le 
patriarche d'ingratitude. 

Tu vois, dit-il à Dieu, ton Abraham est comme les 
autres. Me feras-tu toujours l'éloge de son attachement? 
Me le citeras-tu toujours comme un modèle de fidélité? 
Il invite tous ses amis à un grand festin, il se livre à des 

1. Yalkout, § 96. 
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VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 



LA FORCE DU LIEN MARITAL «. 

« . • .11 prit Rebecca, elle devint sa femme, 
il Taima et Isaac se consola de la mort 
de sa mère. » (xnv, 67.) 

<( isaac pleura pendant trois ans la mort de sa mère, 
puis se maria et oublia son deuil. Le célibataire ne songe 
qu'à ses parents, mais le mari ne pense qu'à sa femme. » 
« Isaac fut consolé dès qu'il eut pris Rebecca. » S'attacher 
indissolublement à sa femme, tel est donc le premier 
devoir de l'époux. N'est-il pas dit : l'homme quittera son 
père et sa nière, demeurera lié à sa femme et ils forme- 
ront une seule chair. Agir autrement c'est méconnaître 
la sainte loi du mariage. » 

1. Yalltout, §109. 
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24 VARIÉTÉS ÏÏOMILÉTIQTJES 



NE MENTEZ JAMAIS ^ 



«... Je serai à ses yeux comme un 
trompeur et je m'attirerai une 
malédiction...» (xxvn, 12.) 

« Jacob résiste d'abord aux instances de sa mère ; il ne 
veut pas tromper son père et se substituer à Esaii. A la 
fin il cède et se laisse entraîner à la supercherie que lui 
conseille Rebecca. Cette faiblesse, disent nos Sages, ses 
enfants durent cruellement Fexpier à travers les siècles. 
Car le même « cri lamentable » înbina ï^pS^SS, qu'Esalï 
poussa en apprenant la duperie de son frère, les Juifs 
persans le poussèrent, quand Aman, le descendant d'Esaii, 
décréta leur extermination. 

Rien en effet, ne paraît plus grave à nos docteurs que 
de tromper son prochain. « Celui qui dupe son semblable, 
ajoute R. Eléazar, n'est pas moins coupable que celui qui 
se prosterne devant des idoles. » Et d'aucuns voudraient 
assimiler la morale si pure de nos rabbins, à celle dont 
les Provinciales de Pascal ont flétri la duplicité corrup- 
trice î 

Puissions-nous à notre tour, ne jamais fournir à Edom 
l'occasion de se plaindre, et éviter même envers nos en- 
nemis jusqu'à l'apparence d'un' préjudice I 

1. Yalkout, § 115. 
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26 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

LA VISION DE JACOB ET L'ÉCHELLE SYMBOLIQUE 
^ ^ DES ÉVOLUTIONS DE L'HISTOIRE». 

«Il eut un songe, une échelle était dressée 
sur la terre... (xxviii, 12.) 

Jacob quitte le pays de Kanaan, il s'en va pour la terre 
d'exil. Sur le front il a le tendre baiser de Rebecça, et 
dans les yeux l'image bénie de son père. Il marche dans 
l'aveuglante lumière du soleil, sur les routes désespéré- 
ment blanches de poussière. Son cœur palpite d'inexpli- 
cable frayeur et d'insurmontable fatigue. 

Cependant l'ombre s'épaissit à l'Orient, un crépuscule 
d'or se dessine au flanc des montagnes. La nuit approche, 
le croissant sort des nues et les blancs rayons tombent 
mélancoliquement sur le sol, dans le silence de la plaine 
et des cieux. 

Jacob se couche sur un monceau de pierres, et il 
attend le sommeil qui répare les forces et dissipe les 
soucis du tils de l'homme. Ses paupières alourdies se 
.ferment, il s'assoupit, bercé par la brise d'Orient, qui 
roule sous les étoiles, les parfums de Guilaad. Un frisson 
court dans l'espace, et Jacob, anxieusement voit l'avenir 
de sa postérité. Une immense échelle s'élève de la terre 
et atteint les cieux, elle relie ce qui passe, le temporel, à 
ce qui demeure, à ce qui est immuable, à l'éternel. C'est 
la symbolique échelle de l'histoire : peuples, royaumes, 
empires y montent et en descendent. Babylone escalade 
70 degrés et s'en retourne; les Mèdes parviennent au 
52' échelon, les Grecs au 108». Ëdom monte à son tour, 
et Jacob ne le voit pas redescendre. 11 tremble. — mon 
Dieu, à toi le bouclier d'Abraham, abandonneras-tu la 
postérité de Jacob? Je la vois déshéritée, solitaire, assise 
au bord des siècles qui s'écoulent, pleurant la liberté 



1. Yalkout, 21. 
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28 VARIÉTÉS HOMILÉTTQUES 

LA RELIGION EST L'OASIS DU DÉSERT MORAL'. 

« . . .11 voit un puits dans un cbamp. . . » 

(XXIX, 2.) 

La vision de Louz a disparu. — Jacob élève iin monu- 
ment au Dieu caché de Béthel. L'écho de la voix divine 
retentit encore dans la plaine. Le fils d'Isaac frissonne 
d'une crainte obscure et il dit en son cœur, gonflé d'instable 
espoir : Dieu d'Abraham, terreur de mon père, w si je 
retourne en paix à la maison maternelle, j'abandonnerai 
le dixième de tous les bienfaits dont tu me combleras ». 
Et Jacob aime d'un amour de mystère et d'angoisse le 
Dieu apparu à Béthel. 

Au soleil levant, il reprend sa marche pénible « vers 
le pays des fils de l'Orient ». Soudain, il s'arrête; il en- 
tend le tintement lointain des clochettes au cou des cha- 
melles, le bêlement des agneaux, et les cris joyeux des 
pâtres conduisant le bétail à la fontaine bénie. « Il re- 
garde et voit un puits dans un champ ; autour du puits 
trois troupeaux de brebis se reposent; une énorme pierre 
en ferme l'ouverture; les pâtres écartent le rocher, 
abreuvent les bêtes altérées d'eau vive, et repoussent la 
pierre sur le puits. » Ce sont les bergers de Harane, du 
pays de Laban et de Rachel. 

Et Jacob tressaille de joie. Dans cette source qui ranime 
les forces du voyageur égaré dans l'immense désert, il 
reconnaît la Torah, la Loi, la Religion, où tous ceux qui 
ont soif de vérité et de justice viennent puiser du récon- 
fort et de l'énergie. Il pressent qu'un jour les hommes 
énervés par la passion du lucre, des jouissances et même 
de la science, auront soif de calme et de simplicité comme 
le désert a soif d'eau pure. Il comprend que le corps 
épuisé par le plaisir, le cerveau brûlé par le raisonne- 

1. Yalltout, § 123. 
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30 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

VAYISCHLA'H 

AIDE-TOI ET LE CIEL T'AIDERA ». 

« Alors Jacob eut une grande peur. . . » 
(xxxii, 7.) 

Il est singulier, observe l'Aggada, que Jacob entouré et 
protégé par des anges D'^DNb», tremble à rapproche 
d'Esaii, invoque, plein d'angoisse, le dieu d'Abraham et 
Isaac. La présence de tant de messagers divins ne de- 
vrait-elle pas le rassurer? C'est que les hommes justes 
et pieux n'espèrent pas qu'un miracle s'accomplisse en 
leur faveur ; ils n'oseraient s'en déclarer dignes ; ils ont 
trop conscience de leur petitesse, de la médiocrité de 
leur mérite pour prétendre à l'assistance immédiate de 
Dieu. Us ne se croiseront donc pas les bras, en attendant 
le secours céleste. Us commenceront par prendre quelques 
mesures défensives, ensuite ils imploreront Dieu. Aide- 
toi, et/le ciel t'aidera, dit le proverbe. Ainsi semble agir 
Jacob. Il apprend d'abord avec terreur, malgré la protec- 
tion des anges, la venue d'Esaii; puis il divise son monde 
en deux camps ; enfin il adresse une prière fervente au 
Dieu de son père, et reconnaît qu'il est « trop petit pour 
les bienfaits et la confiance » que l'Eternel lui a accordés. 
— Leçon édifiante pour tous ceux qui espèrent en dépit 
du doute et de l'inquiétude î 



NE RAMPEZ PAS DEVANT LES FORTS». 

« • . .11 se prosterna à terre sept fois, 
jusqu'à ce qu'il se fût approché 
de son frère. »> (xxxin, 3) 

Il y a eu à toutes les époques des adulateurs de la force 

1. Zohar. 

2. Ibid, 
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32 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 



VAYÉSCHEB 

LA SÉCUÏ\ITÉ DU JUSTE N'EST PAS PLUS DURABLE 
QUE CELLE DU MÉCHANT ». 

« Jacob demeura dans le pays... » 
(xxxvii, 1.) 

On lit dans les Proverbes : « Le méchant fuit sans 
qu'on le poursuive j mais le juste demeure avec confiance 
comme- un jeune lion. » Voyez Jacob et Esaii. L'un fixa sa 
résidence dans le pays où son père avait séjourné, tandis 
qu'Esaii « s'en alla à cause de son frère Jacob ». Le juste se 
sent partout en sécurité; le méchant nulle part. Pourtant, 
ajoute le Midrasch, même la paix du juste ne dure point. 
Celle de Jacob fut troublée par les aventures de Joseph. 
Ainsi va le monde ! 



ALMEZ ÉGALEMENT TOUS VOS ENFANTS «. 

<( Israël aimait Joseph plus que ses autres 
enfants. . . il lui flt une robe bigarrée.» 
(xxxvii, 3.) 

« Gardez-vous d'établir une distinction entre vos en- 
fants ; que tous vous soient également chers ! La tranquil- 
lité de la famille est à ce prix ainsi que sa prospérité. Un 
père ne doit pas avoir de préférence pour un de ses en- 
fants. A cause d'une ridicule tunique, Joseph fut haï et 
vendu par ses frères ; deux sicles de laine que Jacob lui 
avait donnés de plus qu'à ses autres frères, jetèrent la 

1. Yalkout, § 140. 

2. Midrasch Rabbah sur Beréschith, § 84. 
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MIKETS 



ÉVITEZ LES VAINS PROPOS ' I 

« Au bout de deux ans Pharaon eut 
un songe... » (xli, 1.) 

« De quelles années s'agit-il ? Assurément des deux ans 
d'emprisonnement que Joseph eut à subir après la déli- 
vrance de réchanson royal. N'est-it pas dit dans les Pro- 
verbes : « En tout travail, il y a quelque proht, mais 
la parole des lèvres n'est que disette ? » Joseph' avait 
épousé la fille du premier ministre parce qu'il s'était 
montré laborieux et zélé pour son maître; mais son in- 
carcération n'avait pris fin que deux ans après l'élargis- 
sement de l'échanson du roi, parce qu'il avait parlé 
étourdiment à son compagnon de captivité. » Tant il est 
vrai que tout effort, toute peine engendre, tôt ou tard, 
suivant la parole du Sage, quelque profit, et qu'un vain 
propos peut devenir une cause de désagrément, parfois 
même de malheur. 



PAS D'OSTENTATION • ! 

« J'ai appris qu'il y a du blé en Egypte ; 
descendez-y... » (xLU, 2.) 

Le Midrasch raconte que [Jacob recommanda à ses fils 
de ne pas pénétrer tous ensemble par la même porte, 

i. Yalkout, § 147. 
2» Ibid., % 148. 
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Nos Sages entendent évidemment par là que nous ne 
devons pas braver sottement le danger, courir au-devant 
du malheur, par notre imprudence et notre entêtement. 

Le terme « Satan » revient souvent dans nos livres tra- 
ditionnels. U désigne tantôt l'ennemi du genre humain, 
à Taffût de ses défaillances, pour le dénoncer et le faire 
condamner; tantôt l'esprit tentateur, les mauvais pen- 
chants, les passions perverties ; tantôt il est comme ici^ 
synonyme de danger et de malheur. 
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40 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

plus grave aux yeux de nos Anciens que de faire rougir 
un homme devant le monde. « C'est commettre un 
meurtre, déclarent-ils ailleurs, que d'y contraindre son 
semblable, c'est se jeter soi-même dans une fournaise 
ardente, c'est se perdre pour l'éternité. » 



UNE VOIX» I 

« Et le bruit bip se répandit dans la mai- 
son de Pharaon que les frères de Joseph 
étaient arrivés... » (xl.v, 16.) 

Pourquoi le texte parle-t-il d'une voix ou plutôt de 
« la voix » bi'pr:! De quel bruit, de quelle voix s'agit-il ? 
De la voix qui, soudain, soupira dans les cieux et gémit 
sur le sort du peuple de Dieu, sur le cours si troublé de 
ses destinées. Car cette reconnaissance de Joseph par ses 
frères fut le signal de l'arrivée des enfants de Jacob en 
Egypte, donc la cause occasionnelle de l'exil et des per- 
sécutions d'Israël. Les enfants, les peuples naissants, les 
prophètes et les poètes perçoivent quelquefois de telles 
voix et s'en inspirent. C'est l'intuition du simple, du 
voyant, du lyrique. 

1. Yalkout, § 152. 
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L'HOMME EST L'OMBRE D'UNE OMBRE K 

« Lorsque les jours de la mort d'Israël 
arrivèrent. . . » (xlyu, 29.) 

« Où sont les puissants qui triomphent de la mort? Un 
jour, Jacob vainquit le messager de Dieu et reçut le nom 
d'Israël; mais il n'échappa pas à la tombe. « Nous sommes 
des étrangers devant toi, lisons-nous, dans le livre I des 
Chroniques, des voyageurs comme tous nos pères et nos 
jours sont comme Tombre sur la terre, et il n'y a nulle 
espérance. » Si encore nous ressemblions à l'ombre d'un 
mur ou d'un arbre, qui a du moins quelque durée, mais 
nous sommes comme l'ombre fugitive d'un oiselet qui 
passe ! » 

Victor Hugo dit quelque part : 

L'homme, fantôme errant, passe sans laisser même 
Son ombre sur le mur ! 



LE JUSTE FxUT LE BIEN CHAQUE JOUR». 

« Ibidem... » {Ibicl.) 

« Pourquoi est-il écrit : Lorsque c les jours • de la mort 
d'Israël approchèrent?.. . Le singulier serait plus ration- 
nel; on ne peut mourir qu'en un jour, en une heure; 
un instant même y suffit. C'est donc « le jour » de la 
mort, qu'il faudrait et non " les jours » ! Lorsque meurt 
le juste, répondent nos Sages, Dieu passe en revue « tous 
les jours » qui formèrent la trame de son existence. 
Voilà pourquoi le texte dit: Lorsque « les jours» de la 
mort d'Israël approchèrent; ils parurent successivement 
devant Dieu; car il n'est pas un seul jour, où le juste 
n'accomplisse quelque bonne œuvre. » 

1. Ibicl., 145. 

2. Ibid,, 145. 
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48 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

Anciens avait du bon. Du moins c'est à elle, que suivant 
le Midrasch, les fils de Jacob durent l'honneur d'être 
mentionnés en tête du chapitre. 



LA FEMME ET LA DÉLIVRANCE D'EGYPTE ». 

« Ils leur rendirent la vie amère... » 

(I, 14.) 

On accuse souvent le judaïsme dogmatique de mécon- 
naître le rôle de la femme, dans le culte et dans la so- 
ciété. Le cadre dans lequel nous nous sommes promis 
d'enfermer ces « fantaisies » ne nous permet pas de re- 
chercher ce que ce reproche pourrait avoir de vrai ou 
d'excessif. Ce qui est hors de conteste c'est que nos 
Haggadistes n'ont jamais oublié d'associer la femme à 
l'exercice de la religion; ils ont compris que celle-ci ne 
saurait vivre sans le concours de celle-là, et que ce qu'il 
peut y avoir encore, en ce monde égoïste, d'affirmation 
spontanée du beau et du bien, c'est dans la conscience 
féminine. Là est le dernier et inexpugnable asile de la 
bonté, de la piété, du dévoûment, qui sont inséparables 
de toute religion. Le Midrasch l'a intelligemment et déli- 
catement senti : 

« Pesant est le joug de l'Egyptien. Israël souffre et gémit. 
Le soleil est accablant; hommes et bêtes languissent, la 
nature se fait complice des bourreaux. Les membres 
meurtris, la langue brûlée, les yeux rouges de fièvre, les 
malheureux souhaitent la mort. Mais les femmes re- 
dressent le courage de leurs époux. Soutenues par la piété, 
par la croyance en un grand justicier, elles parcourent 
sous les rayons de feu, les vastes chantiers où peinent 
les pauvres travailleurs, elles leur apportent le pain qui 
sustente, la boisson qui ranime, préparent les mets qui 

1. Yalkout, § 164. 
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d'empires et de religions. De là ces événements extraor- 
dinaires, ces prodiges fameux qui signalent d'ordinaire 
la naissance des grands hommes. On connaît l'histoire 
des Mages qu'une étoile conduit à Bethléem dans la 
maison de Marie où vient de naître le futur héros des 
Evangiles. Le récit biblique de celle de Moïse n'emprunte 
rien au merveilleux ; mais l'imagination de nos Hagga- 
distes y supplée, et invente fictions et allégories. « Lorsque 
Moïse vit le jour, une lumière étincelante éclaira la mai- 
son paternelle, illumina toute la terre, symbolisant ainsi 
l'aurore d'une ère nouvelle. Le verset, en effet, dit : la 
mère « s'aperçut qu'il était bon » ait: ''ÎD, et lors de la 
création, quand la clarté se répandit pour la première 
fois sur le monde, Dieu dit « qu'elle était bonne » aiS3 '^^. 
Il s'agit donc bien de lumière dans notre chapitre, aussi 
bien que dans celui de là Genèse. » D'autres interprètent 
les mômes termes par : Dès sa naissance il « paraissait 
apte » à devenir le pasteur d'Israël et le prince des pro- 
phètes. — Ces exemples suffisent pour donner une idée 
de cette exégèse particulière, qui demande aux facultés 
Imaginatives le secours que les modernes sollicitent de 
la raison. 



LA NAISSANCE N'EST RIEN, LE MÉRITE EST TOUT ». 

« Elle vit qu'il était beau... » 

(II, 2.) 

Nos docteurs n'admettent d'autre noblesse que celle du 
savoir. Ni titres, ni grades, ni blasons ne trouvent grâce 
devant l'esprit démocratique de nos Sages. Pour eux, il 
n'existe qu'une seule aristocratie, celle de l'esprit, qu'une 
seule roture, celle de lïgnorance. Cette idée se trouvera 
encore exprimée dans diverses « variétés » qui suivront. 

!. Yalkout, § 166. 
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VAERA 

ADONAI, ELOHIM ». 

« Elohim parla à Moïse, et lui dit : 
Je suis Adonaï. J'apparus à 
Abraham... »> (vi, 2.) 

Les commentateurs distinguent dans Fessence divine 
deux modes principaux : celui de la justice et celui de la 
miséricorde C^Tamn m?:i i-^nn m?^. Elohim exprime 
le premier, et Adonaï rt'\n'^, Tineffable tétragramme ex- 
prime le second. Voilà pourquoi le verset dit; Elohim 
parla à Moïse en ces termes : Je suis Adonaï, l'Eternel, 
c'est-à-dire, je ne représente pas seulement la justice 
lente mais immanquable qui domine les contingences, je 
ne m'appelle pas uniquement Elohim, le juge souverain, 
mon nom est surtout Adonaï, l'Eternel miséricordieux, 
qui prend en pitié l'humanité souffrante et tempère l'im- 
placable rigueur du juge par la tendre compassion du 
père. Moïse, mon serviteur, Adonaï a entendu la plainte 
d'Israël : Espère ! J'apparus jadis à Abraham, Isaac et 
Jacob sous le nom d'El-Schadaï, le juge tout -puissant; 
j'ai mis leurs descendants sous le joug de l'Egyptien; 
aujourd'hui, je me fais connaître sous celui d'Adonaï, de 
l'Eternel plein de grâce et de bonté, qui se souvient de 
l'alliance contractée avec les patriarches des enfants 
d'Israël. Debout, courage ! L'esclavage cessera. Je suis 
Adonaï ! . . , 

puisse le Dieu que nous invoquons nous apparaître 
de nouveau, à l'aurore trouble de ce siècle, sous le nom 
d'Adonaï ! 



1. M. Rabbah sur Exode, § 6. 
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BO 



LA RESPONSABILITÉ. 

a . . .Va vers Pharaon, car j'ai endurci 
son cœur... » (x, 1.) 

Une des questions les plus agitées de notre temps est 
celle de la responsabilité. Sociologues, magistrats, crimi- 
nalistes, se demandent à Tenvi dans quelle mesure 
l'homme est libre, et par conséquent responsable de ses 
actes. Est-il juste, d'une justice absolue, d'imputer à lui 
seul les fautes dont il se rend coupable ? L'influence dé- 
létère du milieu dans lequel il vit, ses passions, ses ins- 
tincts héréditaires, ses habitudes ataviques, les circons- 
tances enfin, ne constituent-ils pas une espèce de fatalité 
qui pèse sur lui et atténue en partie sa responsabilité? 

Ne serait-il pas sage de nous habituer à l'idée d'une li- 
berté mitigée et toute relative à une conception plus phi- 
losophique et plus équitable de la responsabilité ? 

Cette préoccupation de nos contemporains témoigne, 
quoi qu'on en dise, du progrès de la mentalité générale, 
et somme toute, elle leur fait honneur. Nous lui devons 
du moins, il le semble, ces lois pénétrées d'humaine 
pitié, telles que la loi de sur^s et d'autres analogues et 
une application plus intelligente, plus douce, du code. 

Eh bien, nos Sages ont le même souci d'une équitable 
pénalité. Ils paraissent obéir à des considérations de ce 
genre, lorsqu'ils commentent « la Sidra » de ce jour. Ils 
ne peuvent, en eflFet, concevoir une responsabilité sans 
liberté, regarder comme criminel celui qui agit sous 
l'empire d'une force aveugle et fatale. Que vont dire les 

1. Midrasch Rabbah sur Exode, § 13. 
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LE CULTE DES MORTS*. 



« Moïse prit avec lui les ossements 
de Joseph. . . » (xin, 19.) 

Obéir aux dernières volontés du mourant, lui préparer 
la tombe désirées, Tensevelir, est une des plus pieuses 
prescriptions du judaïsme. Ne pas accomplir les vœux 
suprêmes de l'agonisant, ne pas participer à la sépulture, 
c'est transgresser un devoir sacré. N'est-ce pas Moïse 
« lui-même » qui emporta les ossements de Joseph, per- 
suadé qu'il était de la sainteté de son acte? Le verset en 
effet dit : Il les prit « avec lui ». — Et le Midrasch de 
continuer : « Gomment Moïse a-t-il pu découvrir.la tombe 
de Joseph, mort depuis des siècles ? Il était allé trouver 
une femme qui avait survécu à la génération de l'ancien 
vice-roi d'Egypte. La contemporaine du fils de Jacob ra- 
conta à Moïse que les Egyptiens, pour appeler les béné- 
dictions du ciel sur les eaux du Nil, y avaient déposé le 
cercueil de Joseph. Moïse se rendit aussitôt sur les bords 
du fleuve. « Joseph, Joseph î s'écria-t-il, le temps de l'af- 
franchissement d'Israël est arrivé ! Nos pères avaient fait 
le serment de réunir un jour tes ossements à ceux d'A- 
braham, d'Isaac et de Jacob. Joseph, cette heure a 
sonné 1 » Sur-le-champ, le cercueil de l'ancêtre remonta 
à la surface. » 

Tant était sincère et profonde leur vénération pour les 
trépassés, que nos Haggadistes ne se faisaient pas faute 
d'inventer d'agréables fictions, pour expliquer dans un 
cas donné, la possibilité du culte des morts. 



1. Yalliout, § 227. 



j^ t DigitizedbyCjOOg r\^^j^^^^ 



Digitized byLjOOQlC 

. .mi 



'^^ ,JUP!PfiH 



60 



VARIÉTÉS HOMILÉTlQUfiS 



LA FEMME ET LE CANTIQUE DE MOÏSE ». 



« Voici mon Dieu, je lui rends 
hommage...» (xv,2.j 

Les Hébreux ont traversé la Mer Rouge. 

Ils croient sortir d'un rêve sanglant. Ils regardent, 
étonnés : à leurs pieds, Técume des flots charrie des ca- 
davres et le rivage se couvre de débris humains. Les vents 
qui hurlaient s'apaisent en brise caressante, le soleil'perce 
la nue noire, tout paraît s'associer à l'hymne d'un peuple 
libre. 

Et le pasteur d'Israël et la nation affranchie chantent 
une ode d'admiration et de reconnaissance. Moïse élève 
la voix, et la multitude répond en chœur. Les femmes en 
longues files sont accroupies dans le sable ; sur leurs ge- 
noux elles bercent un enfant endormi ; un nourrisson 
frêle et tendre se suspend à leur sein, et la sublime mélo- 
die retentit, monte, monte toujours. Soudain, les femmes, 
d'un mouvement unique, se relèvent, attachent l'enfant 
au cou, écartent le nourrisson du sein et, le soulevant dans 
les bras, s'écrient : im3Nl "^b» rjT, le voici, par lui nous 
exalterons ta gloire ! Nous rélèverons dans l'amour du 
Dieu de nos patriarches, du Dieu de nos mères, dans le 
culte de ta religion, qui est celle de la bonté, du droit, de 
la justice ! 

Et les hommes, reprenant l'hymne interrompu, ter- 
minent : l'Etemel régnera à jamais, l'Eternel régnera tou- 
jours ! 



1. Yalkout, g 241. 



Digitized by VjOOQIC 



EXODE — BESCHALA'H 61 



RESPECTEZ VOS MAITRES ' ! 

«... L'Éternel a entendu vos murmures . . . 
vos murmures ne sont pas contre nous, 
mais contre l'Éternel. »> (xvi, 8.) 

On dit que le respect des jeunes pour leurs anciens, des 
élèves pour leurs maîtres, s'en va. Aujourd'hui où Ton 
donne au premier blanc-bec venu du « mon cher maître », 
que voulez-vous qu'il reste pour les maîtres authen- 
tiques? Nos jeunes « arrivistes » n'aiment pas se souve- 
nir de leurs « vieux ». Il n'en était pas ainsi, semble-t-il, 
dans les temps d'autrefois, ni surtout à l'époque du Tal- 
mud. Le « Talmid 'ha'ham » vénérait son maître à l'égal 
de Dieu. « Murmurer contre lui, rapporte R. Hama bar 
Hanina, c'est murmurer contre Dieu lui-même » ; car le 
verset dit : « Que sommes-nous? L'Eternel vous a enten- 
dus ; vos murmures ne nous atteignent pas, mais Dieu. » 
R. Hisda ajoute que discuter avec son maître, c'est dis- 
cuter avec Dieu, chercher une querelle à son maître, 
c'est se quereller avec Dieu, et le soupçonner, c'est 
soupçonner la Providence. 



LE SAVOIR-VIVRE *. 

« Et Moïse dit à Josué : Choisis-nous 
des hommes et sors pour combattre 
Amalfic. . » (xvii, 9). 

On croit communément que la civilisation moderne 
seule possède ces vertus légères, mais exquises, la civilité, 
la courtoisie, l'urbanité, qui semblent détonner dans nos 
livres saints et trancher sur leur fond ordinaire, généra- 
lement sévère et grave. Il n'en est rien, et le savoir-vivre 

1. Yalkout, 8 258. 

2. IbicL, §264. 
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notre verset : « Vendez tous vos biens pour faire épouser 
à votre fille un Talmid-Haham ; abandonnez tout ce que 
vous possédez, pour pouvoir unir votre fils à la fille d'un 
rabbin ! Car si vous venez un jour à disparaître, vous 
aurez la consolation de laisser derrière vous des enfants 
instruits et capables de bien. N'épousez pas la fille d'un 
ynxn D^ (ignorant), fût-elle chargée d'or, car vous vous 
exposerez à laisser un jour des enfants ignorants et en- 
clins à l'erreur et au vice. » 

La vérité nous oblige d'avouer que les Juifs d'à présent 
n'aiment plus se souvenir du conseil de leurs aïeux. 



AIMEZ LA TABLE DU SAGE ». 

« . .Aaron et tous les anciens d'Israël vinrent 
pour manger du pain avec le beau-père de 
Moïse, en la présence de Dieu.» (xvm, 12.) 

Autant nos docteurs nous recommandent de fuir la 
société des sots et des frivoles, autant ils nous invitent à 
rechercher la compagnie des sages, des hommes instruits 
et sérieux. « S'asseoir à la table du savant, participer au 
repas du Talmid-Haham, c'est s'asseoir à la table de Dieu,, 
c'est jouir de la splendeur divine. » Le verset ne nous le 
fait-il pas entendre? «Aaron et les Anciens d'Israël vinrent 
pour manger du pain avec Yéthro, en la présence de 
Dieu. » Or, Moïse était allé à la rencontre de son beau- 
père, pour le recevoir et le servir. Pourquoi le verset 
ne le mentionne-t-il pas? S'était-il donc soudainement 
absenté ? Non Moïse était là, et le verset en réalité parle 
de lui lorsqu'il dit : qu'ils mangèrent « en la présence de 
Dieu ». « Car manger à la table d'un Talmid-Haham, c'est 
manger en la présence de Dieu. » 



1. Yalkout, § 270. 
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LA MODESTIE ». 



« L'Éternel descendit sur le Sinaï.., » 
(Ex. Chap. XIX, 20.) 

Une des vertus les plus rares et les moins accessibles 
au cœur de Thomme, continûment bouffi de vanité et 
d'orgueil, c'est la modestie vraie, l'humilité sincère. Lieu 
commun que cela, mais sujet intarissable pour nos Hag- 
gadistes. a Pourquoi, le Décalogue fut-il promulgué sur 
le mont Sinaï, alors qu'il existait de plus hautes mon- 
tagnes? Dieu choisit ce dernier pour apprendre aux 
hommes que ceux-là seuls méritent l'estime, l'honneur, 
la gloire, qui sont modestes, humbles, petits. » 



i 



1. Yalkout, § 284. 
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poussons, car nous vivons par la force, par la guerre, 
nous nous illustrons par les armes. — Moab s'écrie : — 
Que nous apprend encore cette Loi ? « Vous ne commet- 
trez point d'adultère, vous ne souillerez point vos de- 
meures, vos familles. » — Nous n'en voulons point, car 
nos mœurs sont corrompues, nos foyers sont contaminés! 
Enfin Ismaël s'écrie : — Est-ce là tout ce qu'elle nous 
apprend ? — Elle vous dit encore : « Vous ne volerez 
point ! » — Nous la rejetons, car nous ne vivons que de 
vol et de rapine. 

Mais Israël élève la voix : — Ta Loi, nous l'acceptons et 
nous l'exécuterons, et nous l'enseignerons au reste des 
hommes s^^aiïîDi ïni25:>3 ! Dieu la donna à Israël. 

Que signifie ce Midrasch, sinon que la destinée des en- 
fants de Jacob était de devenir le guide spirituel des na- 
tions. L'histoire nous enseigne que chaque peuple joue 
un rôle sur la scène du monde qui répond à son goût 
propre, à ses aspirations, à son esprit personnel. Telle 
nation antique fut illustrée par son culte du beau, telle 
autre par son amour de la force ; Israël se distingua 
par quelque chose de plus éminent, qui se nomme 
le sentiment de la justice et de la foi. Le germe 
de tout progrès moral, c'est Israël qui l'a jeté dans les 
sillons de l'humanité. Sa mission et sa gloire, la voilà! 



UNIVERSALITE DE LA LOI ET ENSEIGNEMENT GRATUIT ». 

« Alors Dieu prononça toutes ces 
paroles.. . » (Ibid.) 

On répète souvent que les docteurs du Talmud ne se 
plaisent qu'à des minuties de casuistes, à de mesquines 
subtilités, et sont incapables d'une pensée large, d'une 
spéculation élevée. Il nous semble toutefois que la con- 

1. Ibid., 286 
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EXODE — DÉCALOGUE C9 

ception d'une Loi universelle, applicable à tous les 
peuples sans distinction de culte et de race, ne marque 
pas précisément une mentalité inférieure. Eh bien, nos 
Sages ont. déjà eu cette conception. « Pourquoi Dieu nV 
t-il pas promulgué le Décalogue dans la Palestine, dans 
le. pays d'Israël? Pour apprendre au monde entier que* la 
Loi n'est pas la propriété exclusive des enfants de Jacob, 
qu'elle appartient à toutes les nations, que tous les 
peuples lui doivent un égal respect, une égale soumis- 
sion; pour enlever à toute collectivité, se trouvât-elle 
aux antipodes, un prétexte à refuser la Loi. Car si la 
manifestation du Sinaï avait eu lieu dans la Terre sainte, 
les autres peuples auraient pu dire : « Mais le Décalogue 
n'est pas à nous, il n'est destiné qu'à Israël, puisqu'il a 
été proclamé dans son pays. >> Aussi Dieu choisit-il le dé- 
sert du Sinaï, un lieu abandonné, qui appartient à chacun 
puisqu'il n'appartient à personne. Il a montré par là que 
l'humanité entière avait droit aux vérités éternelles. 

Le Midrasch tire encore une autre conclusion, non 
moins judicieuse de cette préférence donnée à un endroit 
public nporr ûnp^ûa, accessible à tout le monde. « De 
même que la jouissance d'un lieu public est gratuite, de 
môme la Loi doit être enseignée gratuitement à tous les 
hommes ; Dieu Ta donnée gratuitement à Israël, à nous 
d'instruire nos semblables, sans demander de rémuné- 
ration! » 



IMMUABILITÉ DES LOIS PHYSIQUES». 

« Tu ne te feras point d'idole, ni une image 
quelconque de ce qui est en haut dans le 
ciel ou en bas sur la terre... » (Ex. xx, 4.) 

On s'étoiïne de découvrir déjà dans la Tradition des 
notions sur la stabilité et la nécessite des lois naturelles. 

1. Yalkout, §287. 
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70 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

Des philosophes demandèrent aux Anciens de Rome : 
— Pour vous empêcher d'adorer les idoles, et vous enle- 
ver toute velléité d'idolâtrie, il eût été plus simple et plus 
sage que votre Dieu les détruisît. — Mauvais raisonne- 
ment, répondirent les Anciens ; pour que les sots ne 
pussent plus adorer les « images de ce qui est en haut 
dans le ciel ou en bas sur la terre », le soleil, la lune, les 
étoiles, il lui aurait fallu bouleverser la marche régulière 
du monde. Parce que des fous se prosternent devant les 
planètes, doit-il interrompre le cours des astres et modi- 
fier les lois naturelles indispensables au maintien de 
l'Univers? Un, homme vole une mesure de blé et il en 
ensemence la terre. Il serait juste que la terre demeurât 
stérile. Mais Dieu peut-il détruire la loi de l'universelle 
fécondité, à cause d'un seul ? 



JUSTICE»! 

«... Je poursuis le crime des pères sur les 
enfants jusqu'à la troisième et à la qua- 
trième génération, pour ceux qui m'of- 
fensent. . . » (Ex. XX, 5.) 

Ce qui fera l'éternel honneur du judaïsme, de son his- 
toire, de sa littérature, c'est l'obsédante idée de la justice, 
l'incoercible besoin du droit. La justice doit être ; l'âme 
juive l'appelle de ses vœux brûlants; elle l'affirme, alors 
même que l'iniquité triomphe; elle la proclame jusque 
dans les spasmes de la douleur. Du commencement à la 
fin, de la première page de la Bible jusqu'au dernier 
feuillet de la Tradition, c'est le même cri. Prophètes et 
Talmudistes en frémissent d'amour. La j ustice, c'est l'in- 
vincible attente d'Israël. 

Puisse la « Tsedatka » des Hébreux redevenir l'idéal de 
l'humanité inquiète ! 

1. Yalkout, §290 et 291, 
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72 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

RESPECT DES PARENTS ». 

V Honore ton père et ta mère, afin que tes 
jours soient prolongés... » (Ex. xx, 12.) 

Après avoir fait ressortir la haute portée de Tinstitution 
du sabbat, en disant qu'à lui seul il vaut toute la Créa- 
tion, nos docteurs se hâtent d'arriver au cinquième 
commandement qu'ils jugent aussi important û'^bipiS 
Ttl^ Ï1T (ils se balancent). 

Honore ton père et ta mère! Lorsqu'ils parlent de ce 
saint devoir, rien n'égale l'amplitude, l'élévation de leur 
pensée, la pureté, la délicatesse de leurs sentiments. Il y 
a là des paroles naïves et profondes, ingénues et graves 
qui émeuvent, touchent jusqu'aux larmes, d'étonnants 
aphorismes que. le psychologue le plus pénétrant ne dé- 
savouerait pas. 

« Les parents représentent sur la terre le Dieu de bonté 
et d'amour; ce sont ses messagers de bonheur; il les dé- 
pute auprès de nous pour nous dispenser ses bienfaits ; 
ils ont droit à la même vénération. Malheur au fils de 
l'homme qui offense son père, et ne respecte pas sa 
mère ! Il blasphème Dieu, qui repoussera ses hommages et 
cessera de résider en ce monde. Mais heureuses les géné- 
rations qui se lèvent et se prosternent à l'approche de la 
mère! Elles s'inclinent devant la majesté divine. L'homme 
a trois associés : Dieu, le père et la mère. Dieu séjourne 
dans les maisons où l'on- honore ses deux associés. » 

(c Chaque fois que la vieille mère de R. Tarphon mon- 
tait sur son lit, le célèbre rabbin s'empressait autour 
d'elle pour lui servir de marchepied. Et un jour, dans 
son jardin, R. Tarphon étendit les mains sous les pieds de 
sa mère dont les sandales s'étaient dénouées, et la recon- 
duisit ainsi jusqu'à sa demeure, pour la préserver de l'hu- 
midité. Il ne tarda pas à tomber malade. — Faites des 

1. YaJkout, §297. 
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prières pour mon fils, dit la pauvre mère, aux collègues 
qui étaient veniisle visiter. Dieu le sauvera, car il fut bon 
pour moi. Et les docteurs de répondre : — Il serait un 
million de fois meilleur pour vous, qu'il ne s'acquitterait 
pas encore de la moitié de son devoir. . . 'nyj^rt «b X^'^iy 
...ûibD'-»3:nb! 

Le législateur a placé au milieu môme du Décalogue 
la piété filiale ; il paraît en avoir fait le principe de vie, 
les fondements éternels de la foi et de. la morale, de la 
religion et de la société ; d'un côté nos obligations envers 
Dieu, de l'autre nos devoirs envers nos semblables, et au 
centre, pour soutenir l'édifice religieux et social, le ma- 
gnifique et immortel commandement : Honore ton père 
et ta mère. 

Les devoirs que la Torah nous prescrit sont nombreux 
et divers; il n'en est que deux cependant dont l'accom- 
plissement nous vaille une récompense ; c'est le cin- 
quième commandement, et chose vraiment remarquable, 
le précepte qui nous ordonne de ne pas nous emparer 
des petits des oiseaux avec leur mère. L'un et l'autre 
ajoutent : « Afin que tu vives longtemps et heureux sur 
la terre. » Singulière et suggestive coïncidence ! 

Mais le bonheur terrestre ne suffit pas encore à nos 
Sages; l'exécution du cinquième commandement mérite 
plus et mieux que les joies instables et fugitives, entre le 
berceau et la tombe. Et ils prononcent cette parole in- 
sérée dans notre rituel : « Une des rares vertus qui 
peuvent nous rendre dignes d'une récompense dans ce 
monde et dans l'autre, c'est le respect des parents. » 
Nous recommandons à nos lecteurs un sermon de M. le 
grand rabbin Zadoc-Kahn sur le même sujet (Allocutions 
adressées à la jeunesse israélite). 



5 
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74 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

LES CINQ DERNIERS COMMANDEMENTS *. 

« Tu ne tueras point. » (Ex. xx, 13.) 

« Exercer une violence sur notre semblable, attenter à 
sa vie, c'est violenter Dieu lui-même, c'est l'outrager 
dans son œuvre, qu'il a créée à son image iTabifcD. La 
personne humaine est sacrée; elle est marquée du sceau 
divin. Pourquoi le sixième commandement est-il gravé 
en tête de la deuxième table de la Loi, en face de la pre- 
mière parole du Décalogue, qui proclame l'existence 
d'un Être suprême, sa puissance et sa grandeur? C'est 
pour nous montrer qu'il est mis sur la môme ligne, par 
sa valeur et son importance. Entreprendre sur la liberté, 
les droits, la vie de notre prochain, c'est mépriser, mu- 
tiler l'image de Dieu. Fils de l'homme, ne détourne pas 
les yeux de ces deux commandements! En observant 
l'un, tu observeras l'autre; ils se tiennent, se complètent. 
Sentinelles vigilantes, ils sont postés à chaque coin des 
immortelles tables de pierre, et veillent au maintien de 
la foi religieuse et de l'éthique sociale. » 



« Tu ne commettras point d'adultère. . . » 

R C'est pour la môme raison que le septième comman- 
dement fait pendant au deuxième. S'adonner à la luxure, 
aux passions grossières qui souillent et détruisent la fa- 
mille, c'est ravaler son origine, c'est offenser Dieu. Il est 
dit : tu n'auras point d'autres dieux ; tu ne te feras point 
d'image sculptée; et le septième commandement nous 
dit : Fils de l'homme, ne te fais jamais d'idole de la 
volupté, des bas instincts, des jouissances et des appétits! 
Regarde, et médite le précepte d'en face 1 » 



1. Yaliiout, § 299. 
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« Tu ne voleras point. » 
« Le même motif explique pourquoi le huitième com- 
mandement se trouve vis-à-vis du troisième qui défend 
les serments inutiles et frivoles. C'est que le voleur est 
fatalement amené à jurer, à invoquer le nom de Dieu. 
Fils de l'homme, respecte le commandement d'en face, 
et tu ne voleras point. » 



« Ne rends point de faux témoignage 
contre ton prochain. » 

« Le neuvième commandement est gravé à côté de 
celui qui nous ordonne là sanctification du Sabbat. Rendre 
un faux témoignage, c'est affirmer en quelque sorte que 
Dieu n'a point créé le monde en six jours et que le jour 
de repos n'est point d'institution divine. » 



« Ne convoite point la maison de ton 
prochain. » 

« Le dixième commandement s'accouple au cinquième, 
qui nous prescrit le respect des parents ; parce que celui 
qui convoite le bien de son prochain, perdra le respect 
de ses propres enfants. » 

« Voilà pourquoi, les dix commandements nous ont 
été donnés sur deux tables. D'un côté cinq et de l'autre 
cinq. Les cinq derniers correspondent aux cinq premiers; 
ils s'expliquent mutuellement. » 

Admirons la perspicacité de nos Sages qui ont su dé- 
couvrir la vraie base de la morale ! Gloire à ces modestes 
scribes du Talmud qui ont su asseoir l'éthique sur des 
fondements vraiment larges, et donner à nos devoirs un 
principe assez compréhensif pour pouvoir les réduire 
tous à une belle unité I Ce principe est le suivant : L'ori* 
gine humaine est d'essence divine. 
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LA SOUFFRANCE EST LA CONDITIOÎ^ DU BIEN». 

« Ne m'associez aucune divinité; dieux 
d'argent, dieux d'or... » 
(Ex. XX, ^3.) 

« Homélie de R. Akiba : — « Ne vous conduisez pas 
envers moi, comme les païens se conduisent envers leurs 
dieux. Lorsqu'ils sont heureux, ils les bénissent, lorsqu^ls 
sont malheureux, ils les maudissent. Louez-moi dans le 
bonheur et dans le malheur; adressez-vous à moi dans 
répreuve comme dans la prospérité. Dites avec David: 
« Je prendrai la coupe de la délivrance, et j'invoquerai le 
nom de l'Eternel. » (Ps. 116,13). Ou avec Job : « Dieu a 
donné, Dieu a repris, que le nom de l'Éternel soit béni ! » 
(Job i,21.) Que l'homme comprenne sa souffrance, s'y 
résigne, elle est la condition de son perfectionnement 
moral. Voilà pourquoi Dieu n'épargne pas la douleur au 
juste. Car qui aime bien, châtie bien. » 

Israël a reçu de Dieu, poursuit R. Siméon B. Yochaï, 
trois beaux dons : la Loi, la Terre sainte et la vie future; 
mais il n'en a joui, qu'après avoir enduré de nombreuses 
souffrances. » On sait au prix de quelles peines, de quelles 
douleurs, de quels sacrifices, l'humanité s'achemine vers 
ces sommets lumineux, où le bien lui apparaît dans toute 
sa magnifique splendeur. C'est une côte longue et mon- 
tueuse que celle qui conduit à la possession de la Loi, de 
la Terre sainte, de la vie future. Mais c'est celle de la 
gloire et de la rédemption ! 

1. Yaliiout, § 302 et 303. 
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MISCHPATIM 

TRIBUNAL ET JUSTICE». 

« Voici les lois que tu leur propo- 
seras. > (xxi, 1.) 

Les hommes ont un tel besoin de justice qu'ils se 
plaisent à en faire le premier attribut de la Divinité. Elle 
est donc sainte, comme Dieu est saint. « Le chapitre de 
Mischpatim, observe le Midrasch, suit immédiatement 
celui qui se termine par diverses instructions concernant 
l'autel. Ce voisinage n'est sans doute pas fortuit; il si- 
gnifie apparemment que le tribunal doit être contigu au 
sanctuaire, c'est-à-dire que le devoir des magistrats est 
de se pénétrer de la sainteté de leurs fonctions, de se 
croire toujours, non pas dans le palais, mais dans le 
temple de la justice. » On avouera que cette interpréta- 
tion n'est point banale. 

Pourquoi, ajoute un docteur, ce chapitre débute-t-il par 
ces mots : 0*^:23072 îibNl « voici les lois » ? Parce que la 
loi, en tant qu'expression agissante de la justice, est en 
quelque sorte le ciment de l'édifice social ; si elle fait 
défaut, la société se désagrège et tombe en ruine. Point 
de collectivité qui puisse se maintenir sans statuts. « Un 
roi affermit son pays par la justice, lisons-nous dans les 
Proverbes. » (29,4.) Quel est ce sage monarque, demandent 
nos Sages? C'est le Saint, béni soit-il, qui a voulu que la 
recherche de la justice et l'étude du droit fussent la pre- 
mière préoccupation de son peuple. C'est la raison pour 
laquelle le chapitre commence par : « Voici les lois que tu 
leur proposeras. » 

1. Yalkout, § 306 et 307. 

Digitized byVjOOQlC 



'-rywTï vnr^VWj|i..^^^^^|g||m|| 



VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 



LA SERVITUDE * 



« Alors son maître le fera vei\ir devant 
les juges. . . et lui percera l'oreille. ..» 

(XXI, 6.) 

Quiconque aliène sa liberté est méprisable. Au terme 
de la sixième année, l'esclave lui-même doit secouer son 
joug et recouvrer son indépendance. « S'il s'y refuse, son 
maître le conduira devant le juge, le fera approcher de 
la porte, lui percera l'oreille avec un poinçon, et l'esclave 
continuera à servir. » Pourquoi, observe un Haggadiste, 
l'oreille plutôt qu'un autre membre? Parce qu'elle aura 
Oublié les paroles solennelles qui ont retenti sur le mont 
Sinaï, que le fils de l'homme ne doit être que l'esclave de 
Dieu, et non celui des mortels. Il est dit : Vous « me ser- 
virez » à l'exclusion de tout autre être. Pour la punir, on 
afflige l'oreille de cette marque infamante. Ce stigmate 
symbolisera aux yeux du peuple, trop enclin à s'asservir, 
à quelqu'un ou à quelque chose, la servitude volontaire. 



LE TALION «. 

t Œil pour œil, dent pour dent. . .» 

(XXI, 24.) 

La peine du talion n'a jamais existé que dans l'imagi- 
nation de ceux qui ont méconnu l'esprit de la législation 
mosaïque, pris étourdiment le verset au pied de la lettre 
et n'ont pas vu que les termes « œil pour œil, dent pour 
dent...», sont des locutions métaphoriques très com- 
munes dans la langue imagée de l'Ecriture. Evidemment, 
le verset ne peut avoir d'autre signification selon le bon 
sens et la logique que celle-ci : Les dommages-intérêts 

1. Yalkout, § 24. 

2. Ibid., § 337. 
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doivent être proportionnés à Timportance des lésions 
corporelles. Nos Sages ont d'ailleurs fort bien compris 
Finanité de l'interprétation littérale de notre texte, puis- 
qu'ils ne lui ont môme pas fait l'honneur de la discuter 
sérieusement. Ils l'ont en effet réfutée par l'absurde. Si 
l'œil de l'un est petit et l'œil de l'autre volumineux, ob- 
jecte avec malice R. Dostaï, que deviendra ton talion ? 
Et si le corps de l'un est gros et le corps de l'autre mince, 
que feras-tu de ton talion ? Et à l'aveugle qui crève 
un œil à un voyant, ajoute R. Siméon b. Yochaï, 
appliqueras-tu aussi ton talion? Tu vois donc que les 
mots « corps pour corps, œil pour œil, dent pour dent»» 
signifient: dédommagement en argent proportionné à 
l'importance de la blessure. 

Je suppose que nos Anciens, contemporains ou plutôt 
héritiers directs de la Bible, scrupuleux conservateurs 
des traditions nationales, ne méritent pas moins de crédit 
que certains de nos modernes exégètes. Au surplus, le 
code de Moïse, qui est plein de douceur et de pitié, 
puisque le premier dans le monde, il sollicite notre hu- 
manité à l'égard de la bête, nous défend d'une façon ab- 
solue une interprétation littérale du verset incriminé. 



CAPTER LA BIENVEILLANCE D'AUTRUI EST UN VOL». 

« Si le vol est trouvé entre ses mains. . . 
il payera le double. » (xxii, 4.) 

« Il existe d'autres vols tout aussi coupables que ceux qui 
consistent à dérober un bœuf, un âne ou un agneau. 
C'est de capter frauduleusement la bienveillance de son 
semblable en lui témoignant une déférence ou une amitié 
simulée, pour s'attirer par ce subterfuge sa reconnais- 
sance. N'invitez donc pas quelqu'un à dîner, quand vous 
savez qu'il ne peut pas accepter; n'offrez pas de cadeaux, 

1. Yalkout, § 343. 
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80 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

sachant d'avance qu'ils seront refusés ; ne faites pas 
croire à votre hôte que vous mettez exprès pour lui le 
vin en perce, quand en réalité vous l'auriez- percé tout 
de même ; ne présentez pas de flacon vide en faisait 
accroire qu'il contient des parfums. » 

Ce dernier trait nous rappelle une historiette dont nos 
pères d'Alsace se sont jadis fort amusés. 

A l'approche des fêtes, les ouailles d'un pieux rabbin 
de campagne résolurent d'offrir a leur pasteur un fût 
d'excellent vin. En fidèle observateur de la Loi, le bon 
rabbin ne méprisait pas la liqueur vermeille Dab '*'''' 
^13N. Il s'empressa de mettre sur le chantier un tonneau 
de respectable taille. Comme tous portaient une égale 
affection à leur vénérable chef, il accoururent successi- 
vement dans la cave rabbinique et versèrent le contenu 
de leurs cruches dans l'immense entonnoir. Cette mani- 
festation spontanée et unanime toucha le vieillard jus- 
qu'aux larmes. 

Impatient de déguster le précieux breuvage, il descen- 
dit dans la cave, tenant à la main la coupe d'argent et 
ouvrit le robinet avec un religieux tremblement. En un 
clin d'oeil la coupe fut remplie. Il la porta aussitôt à ses 
lèvres... Hélas, il ne but que de... l'eau 1 Ses fidèles 
ouailles, dans leur tendre sollicitude pour leur pasteur, 
avaient pensé que le vin serait trop généreux si elles n'y 
ajoutaient un peu de liquide de la fontaine. « Un cruchon 
d'eau dans une telle quantité de vin, qu'est-ce, grand 
Dieu», se disaient-elles! Malheureusement, la même ré- 
flexion était venue à l'esprit de chacune. Voilà comment 
tout le vin avait tourné en eau. 
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JSTICE*. 
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plus, s'il a délivré et rechargé la bête et qu'elle retombe, 
il faut qu'il la soulève et la recharge de nouveau, dût-il 
recommencer cent fois. » 

Il ne suffit point de ne pas maltraiter les animaux, ou 
de ne point assister en spectateur impassible à leurs souf- 
frances ; il faut encore pourvoir à leur nourriture ; et 
leur maître doit même s'interdire tout repos avant de 
leur avoir préparé la subsistance (Berachoth 40 a). <c Un 
célèbre rabbin reçut un jour l'hospitalité chez un homme 
probe et généreux. La femme de l'amphytrion lui pro- 
digua les plus grands honneurs. A son départ, l'hôte bal- 
butia d'humbles remerciements, et pria la maîtresse de 
la maison d'accepter comme modeste témoignage de sa 
gratitude le prix de son hébergement. La femme refusa 
en rougissant. — Puisque tu t'obstines, lui dit-il, à ne 
pas recevoir le souvenir matériel de mon séjour dans ta 
demeure hospitalière, exprime-moi du moins un désir, un 
vœu qui t'est cher. Peut-être sera-t-il exaucé par le Dieu 
de grâce que j'invoque dans mes prières. — Et la femme 
répondit en sanglotant: — Rabbi, explique-moi la jus- 
tice de Dieu ! je suis bonne et charitable envers les 
hommes ; j'ai perdu mes enfants ! Le docteur baissa 
tristement les paupières, réfléchit et répliqua aussitôt : 
— Femme, il faut aussi compatir aux souffrances des 
bêtes et des oiseaux. J'entends le gloussement plain- 
tif de tes poules, les chants lamentables de tes coqs. 
Tu as enlevé l'échelle de ton poulailler, et les pauvres 
volatiles ne peuvent plus aller picoter la graine. Tu les 
fais souffrir, et la Torah nous défend de maltraiter les 
bêtes. Va, remets l'échelle à sa place, Dieu t'en tien- 
dra compte et t'accordera de nouveaux enfants (Kab 
Hayaschar). 

Le Midrasch raconte encore que si Moïse fut jugé digne 
de devenir le pasteur d'Israël, c'est qu'un jour, tandis 
qu'il gardait les brebis de Jethro, il eut pitié d'un agneau 
languissant qui cherchait à boire. Par contre, l'illustre ^ 

Akiba subit le martyre parce qu'il demeura un jour insen- | 
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sible aux cris d'un veau qu'un boucher violent traînait à 
l'abattoir. 

La fin de « Mischpatim » contient un précepte qui peut, 
il nous semble, être pris au sens propre, et qui se rat- 
tache également à ces lois destinées à inspirer au peuple 
de Dieu la douceur, la bonté, la pitié, envers tous les 
êtres vivants, et à lui interdire tout ce qui a un caractère 
de brutalité, de violence, tout ce qui froisse l'instinct na- 
turel. C'est en ce sens qu'il convient d'interpréter la dé- 
fense de faire bouillir le chevreau dans le lait de sa mère 
(Exode 23, 19), d'égorger une vache ou une brebis avec 
son petit (Ex. 22, 30), de prendre dans le nid la mère avec 
les petits (Deutéronome 22, 6), de museler le bœuf qui 
foule le blé (Deutéronome 25, 4). 

Et l'on accuse quelquefois le judaïsme d'étroitesse, de 
malveillance, de haine, de meurtre (assassinat rituel de 
Pàque), lui qui vous apprend à aimer les animaux de la 
terre et les oiseaux du ciel ! 



JUSTICE, JUGES ET TÉMOINS». 

« N'accepte point de présents cor- 
rupteurs..: » (xxiu, 8.) 

Nous allons réunir ici divers aphorismes talmudiques 
sur la justice, la magistrature et les témoins, éparpillés 
dans nos livres traditionnels. On y trouvera des aperçus 
de frémissante actualité, tant sur la justice que sur l'ap- 
pareil judiciaire tout entier. Notre société policée pourrait 
sans honte aller à l'école de ces pauvres Juifs de la Baby- 
lonie et de la Palestine, 

« La justice est le fondement de la collectivité. Là où il 
n'y a point de justice, il n'y a point de paix, et là où il 
n'y a point de paix, il y a désordre et anarchie. Sept 
sortes de fléaux dévastent le monde pour sept violations 

1. Yalkout, g 353. 
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de présomptions morales et religieuses; de ce nombre 
est la guerre, qui ravage le pays où un accroc est donné 
à la loi, où elle est mensongèrement interprétée, où une 
iniquité est commise (Aboth 5, H). Mais que Thumanité 
ne désespère pas du triomphe définitif de la justice, qui 
finira par transpercer la montagne! Et si par malheur, 
il n'y a point de justice en bas, il y aura de la justice en 
haut. )) (Sanhédrin 66.) 

« Quel est maintenant le magistrat digne de l'interpréter? 
C'est celui qui est intelligent, savant, doux, modeste, 
aimé des hommes (Sanhédrin 885). C'est le j urisconsulte 
probe, incorruptible; le juge intègre est regardé comme 
le collaborateur de Dieu dans l'œuvre de la création 
(Schabbath iOa), et c'est grâce à son mérite que Dieu 
réside parmi les mortels (Tanhouma Mischpatim); mais 
le magistrat qui accepte un présent, attire la colère 
céleste sur la terre et se condamne lui-même à mort.» 
(Yalkout 353, Sota 47 b). 

Comment doit-il se comporter au tribunal? Il faut qu'il 
ait toujours présente à l'esprit la redoutable et sainte 
mission dont il est investi ; il doit s'imaginer qu'il a la 
chaîne au cou, c'est-à-dire que le châtiment le guette s'il 
juge avec partialité ; il doit se figurer qu'un glaive menace 
ses reins et que l'enfer est béant à ses pieds (Tanhouma 
Mischpatim). Pour éviter l'erreur, la partialité, il ne faut 
pas qu'il s'enorgueillisse de sa science. Qu'il réflé- 
chisse et médite sur la vanité du savoir humain! Qu'il 
n'oublie jamais que l'homme est faillible! Il ne jugera 
donc pas seul, car il n'appartient qu'au « Dieu un » de 
juger seul (Aboth 4, 10). Qu'il ne se contente pas de 
vraisemblances, d'apparences, de probabilités! Cent pro- 
babilités ne feront une certitude! Qu'il ne s'occupe que 
de ce qu'il voit de ses yeux et ne s'arrête qu'aux faits 
patents (Tanhouma Mischpatim). Qu'il se garde de dire 
aux magistrats qui siègent avec lui : Adoptez mon opi- 
nion ; car ils doivent être libres et ne doivent obéir qu'à 
la voix de leur conscience (Aboth 4, 10). 
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TEROUMA 

POURQUOI UN TABERNACLE»? 

« Qu'ils me fassent un sanctuaire pour que 
j'iiabite au milieu d'eux. » (xxv, 8.) 

« Eh quoi! balbutia humblement le serviteur de Dieu, 
l'univers entier est plein de ta majesté, et tu m'ordonnes 
de bâtir une maison où résidera ta gloire I Le ciel est ton 
trône, la terre ton marchepied, et je construirai un ha- 
bitacle à mon Seigneur î N'es-tu pas partout présent ? 
Pourquoi fixerai-je une demeure étroite et chétive à celui 
qui embrasse l'immensité? Pourquoi imposerai-je des 
limites à celui qui est illimité ? Déjà je crois entendre 
les paroles que prononcera le roi Salomon en inaugurant 
le temple de Jérusalem : a Serait-il vrai que Dieu habitât 
sur la terre? Voici! les cieux et les cieux des cieux ne te 
peuvent contenir, combien moins la maison que j'ai 
édifiée. » (Rois I, 8, 27.) Lorsque le vaste et magnifique 
sanctuaire de Jérusalem paraît indigne au fils de David 
d'abriter ta splendeur, j'oserai, moi, élever cette modeste 
cabane pour en faire le lieu de ton séjour! » 

Ecoute, mon serviteur, répondit une voix lointaine ! 
« Ne faut-il pas une hutte au berger pour garder ses 
troupeaux? Or, n'êtes- vous pas mes brebis? Ne suis-je 
pas le « Pasteur d'Israël » ? J'ai besoin d'un refuge pour 
veiller sur ma bergerie. — N'êtes-vous pas «la vigne du 
Seigneur»? Faites une tente pour y loger le gardien de la 
vigne! — N'êtes-vous pas « mes enfants », ne suis-je pas 
« votre père »? Il convient que le père soit toujours près 
de ses enfants, et que les enfants soient toujours près de 

1. Yalkout § 363. 
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C'est déjà là une indication qui ne nous semble point 
négligeable. 

Jadis, les temples n'étaient pas seulement des maisons 
de prière; c'étaient encore, c'étaient surtout des écoles, 
des instituts, des foyers de lumière. « La Schule » désigne 
encore aujourd'hui pour nos frères d'Alsace, à la fois 
l'école et la synagogue. De nombreuses académies « Yes- 
chiboth » couvraient le sol de la Palestine et de la 
Babylonie, au milieu des ténèbres et des superstitions 
environnantes. Toute une pléiade de doctes — les Sche- 
maya, Abtalion, Hillel, Akiba — héritiers de l'œuvre pro- 
phétique, combattaient l'erreur et l'ignorance. Au Moyen 
Age, les savants juifs d'Espagne, de France et des bords 
du Rhin — sauvaient d'une ruine certaine la science 
arabe et la pensée libre des Grecs et des Latins. 

Dans les temps modernes, les Spinoza étonnaient le 
monde par la logique divine de leur métaphysique. Enfin, 
de nos jours, nous supposons que des hommes de science 
et de pensée, tels que les Loewy, Hadamard, Durkheim, 
Lévy-Bruhl, Bergson... ne passent point précisément 
pour de petits esprits. Et la philosophie et les mathéma- 
tiques ne sont pas, que nous sachions, le signe d'une 
intelligence mercantile. Nous ajouterons qu'un notable 
contingent de jeunes gens juifs, se voue aujourd'hui aux 
sciences philosophiques et sociales, qu'ils honorent par 
leur talent et leur sincérité. 

Voyez-vous, la vérité est ici encore le contraire de la 
légende. Vous pouvez hardiment affirmer que ce sont les 
spéculations scientifiques et philosophiques (et pas du 
tout celles de la Bourse) qui répondent le mieux au génie 
juif, et en l'affirmant vous serez dans le vrai. La chaîne 
ininterrompue de penseurs et d'hommes d'étude, qui 
s'étend depuis Moïse jusqu'à l'époque contemporaine, en 
est, somme toute, le plus irrécusable témoignage. 

Pourquoi, maintenant, ce long préambule ? Parce que 
nos Sages en commentant le verset mentionné ci-dessus, 
déclarent que ni l'argent, ni l'or, ni tous les honneurs 
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TETSAVÉ 

LA LAMPE, L'HUILE D'OLIVE, ISRAËL » ET POURIM. 

V Et tu cominanderas aussi aux enfants 
d'Israël d'apporter de l'huile d'olive 
fine, concassée pour l'éclairage. . . m 
(xxvn, 20.) 

« Maître du monde, s'écrièrent les enfants d'Israël, toi 
qui répands la clarté sur toute la terre, tu nous ordonnes 
d'illuminer ton sanctuaire! L'univers est plein de ton 
rayonnant éclat, et tu nous commandes de monter un 
candélabre! Pourquoi éclairerions-nous Celui qui créa 
la lumière? 

Ce n'est pas pour moi, répliqua Dieu, que vous 
allumerez la lampe, mais pour les nations idolâtres qui 
vous entourent. Lorsque les lumières brilleront dans ma 
demeure, les peuples s'étonneront et demanderont : En 
l'honneur de qui, Israël illumine-t-il? Vous répondrez : 
En l'honneur de Celui qui éclaire le Tout. » 

« Pour alimenter les lumières, continue le Midrasch, 
pourquoi aller choisir « l'huile d'olive, fine et concassée » ? 
Parce que l'huile d'olive symbolise le peuple Israël. L'olive 
ne donne son produit qu'après avoir été pilée, écrasée ; 
ainsi Israël, lui aussi on le pile, on l'écrase, et il n'est 
bon qu'autant qu'on le malmène, il n'est fort qu'autant 
qu'on l'opprime. L'huile d'olive ne se mélange pas aux 
autres liquides; tel encore Israël; dispersé aux quatre 
coins du monde, il résiste partout aux assauts des con- 
fesseurs et confession nistes environnants, ne se laisse 
point absorber, et agite toujours avec fierté la bannière du 
monothéisme. Enfin l'huile d'olive surnage; ainsi Israël; 

1. Yallfout, § 378 et M. Rabbah sur Exode, § 36. 
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Kl TIÇA 

MARDOCHÉE*. 

« Tu prendras des aromates de premier 
choix; de la myrrhe franche... » 
(XXX, 23.) 

Une heureuse coïncidence nous indique une transition 
natureUe pour consacrer quelques « variétés » à la fête 
d'Esther qui concorde généralement avec la lecture de 
a Ki Tiça ». Nous suivrons la méthode même du Midrasch, 
nous les choisirons dans divers recueils et les mettrons 
les unes à la suite des autres. Et cette digression n'en est 
pas une, puisque la section « Ki Tiça » nous autorise, 
d'après une interprétation haggadique, à esquisser le por- 
trait de cette belle et noble figure de Mardochée. 

Dans notre chapitre du Pentateuque, il est question 
des divers aromates et des extraits d'herbes odoriférantes 
qui entraient dans la composition de l'huile d'onction. On 
mentionne « l'essence de myrrhe pure » mnn*ntt que le 
Targoum traduit par « Méra Dahia ». Cette huile avait 
pour effet de sanctifier les ustensiles du temple, de les 
soustraire à tout usage profane, et son onction servait à 
consacrer à la prêtrise Aaron et ses fils. 

Or le Midrasch au lieu de «•^DTnîD lit "^Dnntt Mardo- 
chée. 11 nous apprend par là qu'en ce monde il existe 
quelque chose de supérieur aux essences les plus déli- 
cates, aux aromates les plus fins, à l'huile la plus parfu- 
mée et la plus sainte pour consacrer un homme au mi- 
nistère de Dieu : c'est le mérite d'un Mardochée. Il est 
l'égal du frère de Moïse, il est digne de cette huile pré- 
cieuse « répandue sur la tête, qui descend sur la barbe 

1. Yaîkout, § 387. 
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d'Aaron et qui découle sur le bord de ses vêtements » 
(Ps., cxxxiii, 2). 

Comme citoyen et comme juif, il lègue à l'israéhte mo- 
derne le plus beau patrimoine de vertus publiques etpri^ 
, vées, civiques et religieuses. 

Il aime» passionnément son pays, lui est dévoué jus- 
qu'à la mort. Patriote éclairé et vigilant, il dénonce au 
péril de ses.jours les meurtriers qui complotent contre la 
vie du souverain. A ^es yeux, le roi, le prince, le chef 
du pays incarne la patrie elle-même, et le respecter et le 
servir, c'est respecter, servir le peuple, c'est se dévouer 
à l'Etat. 

Patriote ardent, citoyen soumis et respectueux de la 
loi, il estime cependant qu'un pays n'accomplirait pas 
toute sa destinée, si à la prospérité matérielle il n'ajou- 
tait point les bienfaits moraux que donne l'exercice 
d'une justice impartiale et égale pour chacun, la culture 
des vertus qui rendent un peuple généreux et fort ; il es- 
time qu'il ne suffit pas à une grande nation d'être riche 
et florissante ; il faut encore qu'elle inspire le respect par 
son amour du vrai et du bien, et que les premières 
charges du royaume soient confiées à des hommes dignes 
de les remplir. Voilà pourquoi il ne courbe pas la tête 
devant Aman. 

Les vertus privées sont à la hauteur des vertus pu- 
bliques. Il adopte une orpheline, l'élève comme un père 
élève sa fille, dans une chaude atmosphère de bonté et 
de tendresse. Il lui cultive l'intelligence et le cœur ; il 
la prépare au rôle glorieux que la Providence lui réserve. 
Il est charitable autant que bon. Au milieu de la joie, 
il pense à ceux qui sont tristes, aux pauvres, aux affligés. 
Il veut que la fête de Pourim soit surtout la fête de la 
charité û-^ST^a^b man^. 

Enfin il songe à ses frères; il est juif. Ce nom il le re- 
vendique comme un titre de gloire. Le judaïsme ne doit 
point périr, parce qu'il ofTre à la face du monde mercantile 
le plus bel exemple de fierté morale, parce qu'il atteste, 
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devant la force brutale et triomphante, les droits éternels 
de la conscience humaine, parce qu'il proclame, dans les 
temps de scepticisme veule et morbide , un idéal de 
justice et de vérité, un monothéisme auquel se ral- 
lieront un jour, suivant les paroles du prophète, tous 
les peuples de la terre. 

Tel fut le grand Yehoudi de Fempire d'Assuérus . Puis- 
sions-nous penser à lui, aux jours troublés que nous tra- 
versons I 



POURIM ET L'ÉDUCATION DE LA JEUNESSE «. 

A toutes les époques de la longue et douloureuse his- 
toire d'Israël se sont élevis des défenseurs hardis> prêts 
à lutter pour le droit et la vérité, des hommes de courage 
et de foi pour redresser les caractères chancelants, rani- 
mer les énergies éteintes. A côté des Aman ont apparu 
les Mardochée et les Esther. Toujours Terreur passa- 
gère, le préjugé momentané, la calomnie accidentelle, 
l'iniquité éphémère ont succombé à l'attaque des cham- 
pions de la justice et de la raison. 

Mais pour que du sein d'une société désemparée 
puissent surgir encore des hommes de foi et de volonté, 
il faut qu'une culture intensive ait préparé un terrain 
propice à l'éclosion de ces puissances morales et intellec- 
tuelles qui impriment le mouvement au corps social et 
finissent par le dominer ; il faut qu'une longue éducation 
ait accoutumé des générations successives à penser et à 
vouloir fortement. Là est l'infaillible remède aux pertur- 
bations morales d'un peuple, là fut le salut d'Israël. Ins- 
truire, élever les enfants, la jeunesse dans sa religion, 
les associer au culte, les initier à la littérature du ju- 
daïsme, à son histoire, à ses épreuves, à sa prodigieuse 

1. Yalkout, § 1057. 
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durée, voil;i notre devoir et notre salut. Le Midrasch sui- 
vant en est le plus touchant témoignage. 

Mardochée revêtu de son cilice, couvert de cendre, le 
front ridé, la face hâve, traverse les rues de Suse. Il 
courbe tristement la tête et verse des larmes d'amertume. 
L'avenir de ses frères l'épouvante et il soupire des pa- 
roles de désespoir. Soudain, des chants joyeux, des ris 
bruyants interrompent sa mélancolique rêverie. Il relève 
la tête, lourde et pâle ; ce sont trois jeunes écoliers, re- 
venant gais, exubérants de leur maison d'étude et de 
prière. La vue de ces enfants innocents et ingénus, leur re- 
gard calme et serein, leur insouciance naïve et tranquille, 
contrastant avec la tristesse et l'abattement général, dis- 
sipent aussitôt ses préoccupations, ramènent un peu de 
paix dans son esprit, un peu d'espoir dans son cœur. 
— Savez- vous, mes amis, me réciter votre « Paçouk », 
votre verset? — Oui, maître. Et le premier commence : 
« Paroles de Salomon le Sage : ne crains point la frayeur 
soudaine, ni l'attaque des méchants » (Proverbes, ui, 25). 
Le second réplique : « Paroles d'Isaïe le Prophète : for- 
mez des desseins, ils échoueront, car le Dieu fort est avec 
nous » (Isaïe, vjii, 16). Le troisième repartit : «Paroles 
d'Isaïe le Voyant : je serai le même jusqu'à vos vieux 
jours, je me chçirgerai de vous jusqu'à votre blanche 
vieillesse ; je l'ai fait et le ferai encore, je vous porterai 
et vous délivrerai » (Isaïe, xlvi, 4). 

Et ces paroles de la Bible, tombant de lèvres pures de 
toute souillure, qu'aucun mauvais souffle n'effleure, 
versent comme un baume doux et parfumé sur son cœur 
meurtri. Elles répondent si heureusement à ses soucis, à 
ses aspirations, que son visage s'éclaire de nouveau d'un 
rayon de joie. 

— Bénie soit votre rencontre, chers enfants! Vous 
m'avez réconforté. J'ai foi en la délivrance prochaine. 
Joignez vos prières à nos prières, vos larmes à nos 
larmes, vos jeûnes à nos jeûnes, et Israël échappera aux 
criminelles embûches de ses ennemis I 
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les lettres avec lesquelles j'ai créé jadis le ciel et terre. » 
(Voir l'alphabet et la création, page 1.) 

Que signifie ce Midrasch, sinon que l'ouvrier habile et 
consciencieux est l'égal des plus grands personnages ; il 
est créateur au même titre qu'un David ou qu'un Isaïe ; 
comnfie eux, il est marqué du sceau divin et reçoit l'ins- 
piration d'en haut ; comme eux, il est en quelque sorte 
prédestiné. — Et l'on osera soutenir que le judaïsme tient 
en médiocre estime les métiers et les manouvriers I 

Certes il y eut dans l'antiquité des peuples qui n'avaient 
que du mépris pour le travail des mains ; c'étaient les 
Grecs et les Romains. A leurs yeux les professions 
utiles étaient indignes d'un homme libre. La politique, 
la guerre, le rhétorique, la philosophie, telles étaient les 
occupations d'un citoyen d'Athènes ou de Rome ; mais le 
travail manuel était fort peu en honneur. Vous n'avez 
qu'à jeter un coup d'œil sur leur Olympe, pour en avoir 
une preuve. Alors que les autres dieux sont beaux, puis- 
sants, sages, celui qui représente le travail est laid, 
éclopé, ridicule, c'est Vulcain le boiteux, celui qu'on 
raille et qu'on bafoue. N'est-ce pas là un peu les con- 
ditions même de l'ouvrier des temps anciens? 

La Bible, au contraire, avait proclamé, dès l'origine, la 
haute dignité du travail et la valeur morale de l'artisan, 
lorsqu'elle déclara que Betsalel, le travailleur, « était rem- 
pli de l'esprit de Dieu » et que le nom de Tubalcaïn 
f l'initiateur de tous ceux qui manipulaient le cuivre et 
le fer » dans le récit consacré aux générations primi- 
tives, méritait seul avec quelques autres d'échapper à 
l'oubli. 

Le Talmud, à son tour, exalte la noblesse, la grandeur 
des professions manuelles, et nos docteurs prêchaient 
souvent d'exemple. Les llillel, les Yohanan, les Josué, 
l'un fendeur de bois, l'autre cordonnier, le troisième 
forgeron, pour ne mentionner que ceux-là, étaient fiers 
de leurs métiers et honorés du peuple. « Si humble 
que soit un travail, il ne saurait dégrader celui qui s'y 
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livre. » «Ecorche une charogne sur la place publique, di- 
sait Rab à Rab Kahana, et reçois le salaire de ton travail 
et n'objecte pas : je m'appelle Rab Kahana, cette besogne 
est indigne d'un homme aussi distingué que moi. » (Peça- 
chim, 113 6.) Ailleurs nous lisons (Tossiphta Baba Kama, 
ch. iv) : « Le travail manuel est aimé de Dieu. » « Il est 
du devoir du père d'enseigner un métier à son fils.» 
(Kiddouschin, 29 a.) « Grande est la vertu du travail, il 
honore celui qui s'y livre. » (Nedarim, 49 b.) « Et le plus 
beau travail est celui de la terre. » (Yebamoth, 63 a.) 

Si les Israélites ont abandonné plus tard les profes- 
sions manuelles, cela tient k ce que pendant le moyen 
âge, à partir du xme siècle, depuis les croisades, les cor- 
porations les avaient impitoyablement exclus des mé- 
tiers. (Consulter èraetz, Geschichte der Juden, t. V, VIII. 
IX ; Revue des Etudes juives, 1894 : Réflexions sur les 
Juifs, par Isidore Loëb, t. XXVIII, p. 22). Etonnez-vous 
après qu'un peuple auquel on avait interdit pendant des 
siècles l'accès de toute profession y fût devenu étranger ! 

Mais pour peu que le milieu dans lequel nous vivons 
s'y prête de nouveau, nous revenons à nos habitudes 
d'autrefois. A l'heure qu'il est, il y a presque dans tous 
les pays un grand nombre d'ouvriers juifs. En France, 
notamment, des écoles d'arts et métiers et d'agriculture 
forment de nombreux et d'habiles travailleurs. Des cen- 
taines de mille d'ouvriers peinent en Angleterre, Hol- 
lande, en Roumanie et surtout en Russie et en Amérique. 
Nos bons antisémites ne connaissent que les banquiers 
juifs ; à nous de leur rappeler l'existence de cet immense 
prolétariat. Pour leur gouverne, nous nous permettons 
de leur recommander un ouvrage récent : Un Proléta- 
riat méconnu, par Léonty Soloweitschik. 
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MALHEUR DU JUSTE, BONHEUR DU MÉCHANT». 

« Moïse reprit : découvre-moi donc 
ta gloire...» (xxxiii, 18.) 

Dieu a entendu la prière sublime de Moïse ; il a eii, pi- 
tié du peuple au cou roide et lui a pardonné. Le pasteur 
des enfants de Jacob a brisé le veau d'or, et il est retourné 
dans le désert inimense et calme. 

Il roule dans son esprit des pensées sombres. 

— J'ai sauvé mon troupeau, mais j'ignore son avenir. 
Tu m'as exaucé, ô mon Dieu, en faveur de nos pa- 
triarches, dont j'ai invoqué le souvenir béni. De grâce, 
fais-moi connaître maintenant tes obscures et impéné- 
trables voies, comprendre la cruelle et indéchiffrable 
énigme de notre destinée terrestre ! 

Un long frémissement court dans l'espace, comme un 
sanglot étouffé. Moïse frissonne, mais le désir de savoir 
lui brûle le cœur. 

— Ouvrez-vous à l'Orient, portes du ciel, que j'entre 
et parle à mon Dieu! Pourquoi retentissent sur la terre 
les hymnes d'allégresse des justes heureux, les soupirs, 
les plaintes amères des justes malheureux, les rires mo- 
queurs des méchants prospères, les cris de révolte et les 
blasphèmes des méchants infortunés? Dieu du Sinaï, 
explique à ton serviteur cet étrange concert ? 

Et, dans les solitudes impassibles du désert, l'écho ré- 
pète lentement les paroles du prophète. 

— Le juste heureux, répond une voix, c'est le juste fils 
d'un juste; le juste malheureux, c'est le juste fils d'un 
méchant ; le méchant prospère, c'est le méchant fils d'un 
juste; le méchant infortuné, c'est le méchant fils d'un 
méchant. 

La réponse, loin de calmer son incoercible besoin de 

1. Yaliiout, 395. 

Digitized by VjOO^ 



EXODE — Kl TIÇA 103 

connaître, Tirrite davantage. Et le berger d'Israël lève sa 
tête lourde vers la voûte profonde, plonge un regard at- 
tristé dans rinfini azuré. Dans cette immensité où se perd 
la pensée humaine, il veut pénétrer plus avant, découvrir 
la suprême vérité, celle qui apaise et console. La con- 
templation muette de ces étendues sans limites excite 
son inextinguible soif de savoir, et il interroge avec une 
anxiété fébrile le redoutable Inconnu, le Dieu invisible et 
caché. 

— Pourquoi l'iniquité ou le mérite du père seraient- 
ils une cause de malheur pour le juste, de bonheur pour 
le méchant? Quelle est cette solidarité entre le père cou- 
pable et le fils innocent ou entre le père innocent et le 
fils coupable ? 

Un frôlement de souffle passe et la voix murmure : 

— Le juste heureux, c'est le juste parfait ; le juste mal- 
heureux, c'est le juste imparfait; le méchant heureux, 
c'est le méchant incomplet ; le méchant malheureux, 
c'est le méchant complet. 

— Et pourquoi le juste imparfait serait-il malheureux? 
Pourquoi le méchant incomplet serait-il heureux? Et 
quel est le sens de la souffrance de l'enfant? 

Un bruissement court sous le ciel, comme des feuilles 
qui s'agitent et la voix de susurrer : 

— Hélas ! il n'est pas donné à l'homme de me com- 
prendre ! 

Moïse s'incline et reprend, le front baissé, le chemin du 
camp. 
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LONGANIMITÉ ». 

« . . .11 répondit : C'est ma bonté tout en- 
tière que je vais dérouler à ta vue. . . 
La divinité passa devant lui et pro- 
clama : Adonaï est l'Être éternel, tout- 
puissant, clément... Lent à la co- 
lère ...» (xxxiii, 19 ; XXXIV, 6.) 

Moïse est inconsolé.; le Dieu du Horeb lui a refuçé 
Taccès du mystère terrestre; il ne lui a pas plu d'ex- 
pliquer les souffrances du juste et le bonheur du 
méchant. 

— Si je ne puis comprendre Ténigme de notre passage 
sur la terre, laisse-moi du moins, ô mon Dieu, contem- 
pler ta face ! Laisse-moi déchirer les voiles qui te 
dérobent à mon regard! Je veux voir l'invisible, je veux 
énoncer l'ineffable, je veux communier avec ta glorieuse 
essence ! 

Un souffle court dans les cieux, comme la brise cares- 
sante d'une soirée d'été, et apporte l'écho d'une voix 
lointaine : 

— L'éclat de la splendeur divine éblouirait un œil 
mortel. Pourtant je te ferai connaître de mes perfections 
tout ce qu'il importe au bonheur humain d'en connaître. 
Va, prends les deux tables de pierre, et fais l'ascension 
du Sinaï. 

Moïse esralade une troisième fois la montagne. A 
l'entrée d'une caverne, dans la majestueuse solitude du 
désert, il attend la sublime apparition de la Divinité. Sur 
son visage passe comme un reflet de la gloire de Dieu. 
Son âme soupire une fervente prière, tandis qu'une voix 
mystérieuse le berce soudain, par ces douces et con- 
solantes paroles : 

«Adonaï est l'Être éternel, tout -puissant, clément, 
miséricordieux, tardif à la colère, plein de bienveillance 

1. Yalkout, 309» 
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et d'équité ; il conserve sa faveur à la millième géné- 
ration; il supporte le crime, la rébellion, la faute, mais 

il ne les absout point » 

Une nuée couvre la caverne et le berger d'Israël, saisi 
d'un saint respect, aperçoit une forme surhumaine. C'est 
l'Être, proclamant sa transcendante perpétuité : 

— Je fus éternel avant le péché, je reste éternel après 
le péché. Que l'homme ne désespère point ! Je suis celui 
qui dure toujours, qui est affranchi du temps et de l'es- 
pace. Je puis attendre ; j'ai l'éternité pour moi. Je suis 
patient, longanime ; que l'humanité contrite prenne 
courage et revienne à moi ! 

Et dans le ciel apparaissent, en caraotères de feu, les 
mots : « ereh apayim » « lent aux colères ». 

— Maître du monde, pourquoi « apayim » « les colères» ? 

— Que mon indignation éclate contre, les justes ou 
contre les méchants, je serai clément et longanime! Les 
uns et les autres peuvent élever leurs regards vers le ciel, 
confier leurs douleurs et leurs repentirs au Dieu de 
patiente bonté, d'inaltérable amour ! 

Le fils d'Amram se voile la face, se prosterne et bal- 
butie : Loué soit le Seigneur, dont la miséricorde demeure 
élernellement ! 
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PEKOUDE 



PROBITÉ » ! 

« C'est ici le compte de ce qui fut 
employé pour le tabernacle ...» 
(xxxviii, 21.) 

N'avoir jamais qu'une conliance limitée dans la parole 
d'un juif, c'est là un principe pour les fortes têtes de 
l'antisémitisme. Dans vos transactions commerciales gar- 
dez-vous de croire à sa bonne foi, défiez^vous de ses 
ruses, de ses menées louches et tortueuses, ne soyez pas 
dupe de son sourire, de ses demi-mots chuchotes qui dis- 
simulent l'embûche; comptez plus sur votre prudence que 
sur sa sincérité et sa droiture. Le juif ignore la plus vul- 
gaire probité. 

Eh bien, nous estimons que les enfants de Jacob dans 
leur ensemble, ne le cèdent en rien à leurs concitoyens 
catholiques, pas même en loyauté; nous ne demandons 
certes pas qu'on accorde à chacun d'eux un brevet d'hon- 
nêteté; du moins qu'on leur reconnaisse dans le négoce, 
au même titre qu'à leur concurrents, quelque sincérité ; 
mais il serait ridicule d'exiger d'eux un absolu désinté- 
ressement dans un monde où les intérêts priment tout. 

Toutefois le juif pensera avec raison, qu'objet de tant 
d'injustices et de préventions, il a le devoir d'être deux 
fois honnête et loyal; car s'il n'a que de la probité élé- 
mentaire, on le traitera de fourbe ; il faut qu'il soit scru- 
puleux jusqu'à l'excès, désintéressé jusqu'au sacrifice, 
pour qu'on daigne ne pas l'appeler fripon. 

Le Talmud (nous ne parlons pas de la Bible puisqu'elle 
appartient encore à d'autres) nous recommande — n'en 

1. Yalkout, 414. 
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déplaise aux sots qui le considèrent comme notre réper- 
toire officiel des subtilités hypocrites — la loyauté la 
plus sévère dans nos rapports avec nos semblables. « Il 
est écrit dans les Proverbes, xxviii, 20, observent nos 
Sages en commentant le chapitre de Pekoudé, que 
rhomme loyal abondera en bénédictions et que celui qui a 
hâte de s'enrichir ne demeurera point impuni. » «Quel 
est cet homme probe, dont parle Mischlé ? » « C'est Moïse, 
qui, quoique directeur des travaux du tabernacle, fit éta- 
blir des comptes publics, pour ne pas donner prise au 
moindre soupçon ; car le verset dit : « Voici les supputa- 
tions des ouvrages de la tente d'assignation » Bien plus, 
le maître vénéré, d'une probité à toute épreuve, ne se 
contenta pas de faire vérifier l'emploi régulier de son 
argent; afin d'enlever à la suspicion jusqu'à un semblant 
de prétexte, il voulut demeurer étranger à ce contrôle et 
n'y prit en effet aucune part ; car il est écrit : « Voici les 
comptes qui « furent établis » sur l'ordre de Moïse, sous 
la surveillance d'Ithamar, fils d'Aaron » ; il se serait fait 
un scrupule de les diriger lui-môme. » 

Nous lisons encore dans le Midrasch (Yalkout sur Isaïe, 
302) : « Lorsque l'heure de la comparution de l'homme 
devant le Juge suprême aura sonné. Dieu lui demandera 
s'il a été loyal dans ses transactions. » Et ailleurs (Yal- 
kout sur Aggée, 568) : « Que doit faire l'homme pour 
s'enrichir, demandèrent un jour les gens d'Alexandrie à 
R. Josué ben Hanania ? — Qu'il s'occupe de commerce et 
qu'il soit honnête dans ses transactions ! » 

Et nunc erudimini. . . judéophobes de tout poil I 
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VAYIKRA 

NE VOUS IMPOSEZ POINT ET SOYEZ MODESTES > I 

• L'Etemel appela Moïse et lui parla 
de (rintérieur) de la Tente d'assi- 
gnation... » (Lévitique, I, 1.) 

« Moïse ne pénétra dans Tinté rieur de la Tente d'assi- 
gnation que sur l'invitation formelle de Dieu ; car le ver- 
set dit : « Il appela Moïse. » « Ne fais point le magnifique 
devant le roi, lisons-nous dans les Proverbes, xxv, 6 et 7, 
et ne te mets point au rang des grands ; il vaut mieux 
qu'on te dise : monte ici, que si l'on t'abaissait devant un 
seigneur. » « N'occupe pas la place qui convient à ta con- 
dition, ajoute R. Akiba au nom de R. Siméon ben Azaï ; 
assieds-toi deux ou trois places au-dessous ; il est préfé- 
rable qu'on te dise : monte, monte, que si l'on te disait : 
descends, descends ! • 

N'attachez pas une importance excessive aux questions 
de préséance ; il suffit qu'il y ait des gardiens officiels de 
l'étiquette et du protocole; n'empiétez pas sur leurs fonc- 
tions. Ne vous entichez pas follement d'honneurs, de co- 
lifichets de la vanité, c'est la manière la plus sûre de ne 
pas vous exposer à une humiliation gratuite. Surtout 
ne vous imposez point; n'entrez dans la maison des 
grands que lorsqu'on vous y invite ; vous éviterez ainsi 

!. Yalkout, 427. 
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les froissements toujours pénibles à votre amour-propre, 
et les platitudes dont s'accommodent sans doute les va- 
niteux et les importuns, mais non les modestes et les 
sages. 

« Apprenez de Moïse que les honneurs fuient celui qui 
les brigue, et qu'ils vont à celui qui les fuit. » « Lui, le 
pasteur d'Israël, le prophète, le législateur, s'interdit 
l'entrée de la Tente d'assignation aussi longtemps qu'il 
n'est pas invité à y entrer. Il ne s'affiche pas ; toujours il 
s'écarte, s'efface. Lorsque Dieu lui enjoint de se présenter 
devant Pharaon, il met en avant l'humilité de sa per- 
sonne. Il a la gloire d'arracher Israël à l'esclavage, de 
traverser la Mer Rouge, de contempler la nuée de feu, de 
construire le tabernacle. Il se retire pourtant et attend 
humblement Tordre de Dieu, avant de paraître devant 
lui. Enfin Dieu « l'appelle » et l'investit de la grave 
mission d'initier son peuple à la doctrine des sacrifices, 
de la purification, de l'expiation, et à l'esprit de sou- 
mission et d'humilité qui doit présider à ces diverses 
formes du culte. » 



LA FIN NE JUSTIFIE PAS LES MOYENS *. 

« Si quelqu'un d'entre vous veut présenter 
une oÉFrande à l'Eternel. . . » (i, 2.) 

Les chapitres en apparence les plus impropres aux 
amplifications, paraphrases et homélies midraschiques, 
inspirent à nos Sages des dissertations morales, aussi 
élevées qu'imprévues. L'interprétation habile d'un ver- 
set leur sert de texte pour instruire l'auditeur ou le 
lecteur ; l'exégèse subtile d'un mot leur suffit pour se li- 
vrer à des prêches qui dénotent une rare connaissance 
du cœur humain et une tendance irrésistible à l'édifica- 

i. Yalkout, 434-445. 
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tien. Aussi étudient-ils de préférence les passages bi- 
bliques qui leur permettent ce genre d'exercice; quant à 
ceux qui ne s'y prêtent pas, ils les expliquent avec plus 
d'ingéniosité que de science exégétique. 

Il est dit : « Celui « d'entre vous » qui voudra présenter 
une offrande à l'Etemel... » Ils traduisent le mot « dsw » 
par « ce qui est à vous » et non à autrui, ce qui n'est pas 
volé. «Que votre offrande ressemble à celle d'Adam, qui ne 
pouvait offrir que ce qui lui appartenait, puisque l'uni- 
vers entier était la propriété du premier homme. » Il est 
encore écrit : « Lorsqu'il aura péché et sera coupable, 
il rendra l'objet dérobé... » Un peu plus loin dans 
« Tsav » nous lisons : « Telle est la doctrine de l'holo- 
causte, » Ils expliquent le terme riNT a telle » par : « les 
mêmes principes » de loyauté, d'intégrité s'appliquent à 
la présentation de l'holocauste. Dans les pratiques reli- 
gieuses, dans le culte extérieur, ils prisent avant tout le 
sentiment moral qui les inspire. Ils n'admettent pas que 
la fin la plus noble excuse l'iniquité des moyens. La glo- 
rification de Dieu elle-même ne peut être invoquée pour 
justifier une erreur ou une indélicatesse. Le but pour- 
suivi fùt-il la sanctification divine, qu'il serait défendu de 
l'atteindre par la fraude et le mensonge. En un mot, c'est 
une imposture et un blasphème que cette parole si sou- 
vent répétée, cause de tant d'injustices et de brigandages 
individuels ou collectifs : la fin justifie les moyens. 

« L'intention seule détermine la valeur d'un acte et 
non l'acte lui même. » Il est dit au sujet du sacrifice du 
pauvre, aussi bien que pour celui du riche, à propos du 
bœuf, aussi bien qu'à propos de l'humble volatile et de 
la modeste poignée de farine : odeur agréable à Dieu; 
car le mérite ne se mesure point sur la quantité et il h'y 
a que la bonne volonté et l'intention pieuse qui comptent 
dans les actions humaines. « Que ce soit beaucoup, que 
ce soit peu, qu'importe, si la pensée s'élève vers le 
ciel. » 

Dans le même esprit sont conçus les dictons suivants, 
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qui se rencontrent encore dans le Mid. Rabbah surLévi- 
tique, 3: « Elle se prostitue pour des pommes et les par- 
tage ensuite aux pauvres. » — « Il en est qui croient ac- 
complir leur devoir avec un Loulab dérobé. » 

Quelle morale impeccable que celle de nos docteurs î 
Admirons et surtout pratiquons-la l 



REVENDIQUEZ LA RESPONSABILITÉ DE VOS FAUTES • I 

« ...Une âme qui pèche par inadvertance...» 

(IV, 2.) 

« Uqe faute imputable à l'imprudence perd de sji gra- 
vité, mais n'en demeure pas moins une faute ; car le 
législateur emploie également l'expression N:ûn « péché » 
pour une transgression involontaire. » L'ignorance ou 
l'étourderie l'atténuent peut-être, mais ne l'effacent pas. 
Ne soyons pas comme les enfants qui cherchent de 
mauvaises excuses et se prévalent tantôt de leur faiblesse, 
tantôt de leur distraction pour fuir les responsabilités et 
échapper au blâme. Soyons des. hommes et agissons 
comme tels. 

« Un roi avait un jardin, rempli des plus beaux arbres 
fruitiers. Il nomma deux gardiens dont l'un aveugle et 
l'autre paralytique, qui lui promirent d'être vigilants et 
fidèles. Quelque temps après, le paralytique dit à son 
collègue : — Je vois des fruits succulents se balancer aux 
arbres. — Cueillons-les, répliqua l'aveugle. — Je ne puis 
marcher, répondit le paralytique. — Je ne vois pas, 
répartit l'aveugle. — Qu'à cela ne tienne, s'écria le pre- 
mier, et il se jucha sur les épaules de son camarade. Us 
mangèrent les fruits. — Qui a dépouillé mes arbres, 
demanda le roi en venant visiter son jardin. — Ce n'est 
pas moi, puisque je suis aveugle. — Mon Seigneur ne 

i, M. R. sur Léyitique, 4. Yaliiout, 464. 
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»AS' DE RECELEURS, PAS DE VOLEURS » ! 

« Lorsqu'une personne aura péché, en ce 
(ju'adjurée par la voix d'un serment, 
et quoique témoin d'un fait qu'elle a 
vu ou qu'elle connaît, elle ne le déclare 
point... » (v, 1.) 

s point témoin contre ton prochain sans qu'il 
saire; voudrais-tu séduire par tes lèvres? », 
s dans les Proverbes (24, 28). «Ne dis point : je 
►mrae il m'a fait; je rendrai à cet homme selon 
a fait! » (Ibid, 29.) — Gomment concilier ces 
ec celles de notre verset? — Il n'existe point 
iiction ; car si le dénonciateur est criminel, le 
u voleur ne l'est guère moins. N'est-ce pas en 
ciper dans une certaine mesure au vol ou du 
icou rager, par un silence obstiné, malgré l'ad- 
Li juge? 

artager avec le larron et perdre son âme, disent 
Proverbes (20, 24\ que d'entendre le serment 
n et ne rien déclarer. » Le receleur est aussi 
[ue le voleur; et c'est en quelque sorte être 
ue de montrer trop de complaisance pour le 
pas de receleurs, pas de voleursl 
i acquittait toujours les voleurs, et punissait 
les receleurs. Le peuple protesta contre cette 
justice. Que fit le roi? Il annonça à ses sujets 
aient tous se rendre au cirque. Le peuple 
urut au cirque Quelle ne fut pas sa surprise, 
it, répandus sur le sol, des aliments de diverse 
se demandait avec étonnement ce que le prince 
Lt, lorsque des belettes firent irruption dans le 
précipitèrent sur les aliments et les empor- 
s des trous pratiqués à l'intérieur. C'était la 

m. 
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TSAV 

LES SACRIFICES *. 

«... Ordonne à Aaron et à ses fils 
comme il suit : Voici la doctrine 
de l'holocauste... (vi, 2.) 

On sait que le troisième livre de Moïse, autrement dit 
le Lévitique, traite des divers sacrifices. Le chapitre de 
« Tsav » y est eiitièrement consacré. Cette longue énumé- 
ration d'holocaustes, d'ofifrandes, de dons en animaux, 
volailles et fruits, a dû exciter la verve des exégètes 
voltairiens Mais depuis l'apparition de la méthode his- 
torique, les interprètes du passé en sont venus à une 
conception plus exacte, plus réelle des choses antiques. A 
la lumière de la science, ils ont reconstitué les époques 
et les milieux d'autrefois, y ont replacé les traditions et 
les coutumes religieuses des Anciens, pour mieux les 
comprendre et les juger avec impartialité. 

C'est dans cet esprit qu'il convient d'expliquer les lois 
sacrificatoires de la Bible. La mentalité et la conscience 
primitives des peuples de l'antiquité ne se prêtaient qu'à 
une traduction imparfaite et grossière de la pensée et du 
sentiment. Pour témoigner leur respect, manifester leur 
gratitude à la Divinité, ils apportaient sur l'autel des 
sacrifices visibles et tangibles. C'est par évolution pro- 
gressive que les rites se sont spiritualisés et que la prière 
a succédé à regorgement des bœufs, des brebis et des 
chèvres. 

Il serait donc téméraire d'affirmer, semble-t-il, l'immu- 
tabilité de toutes les lois religieuses. Quelques unes 

L Yalkout, §479. 
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e jour Moise appela Aaron 
; et les Anciens d'Israël. » 

(IX, 1.) 

à une tradition juive, 
istant. Le verset men- 
) nouvelle ; car il nous 
iler « les Anciens d'Is- 

fils. «Les enfants de 
mparés à un oiseau : 

et Israël ne peut rien 
ou qu'il agisse, Israël 
leur concours ; dans 
de son histoire, il est 
t d'^spT « Anciens » est 
le plus fréquemment 

sont les passages bi- 
jchaï, où on leur pro- 
t de respect. » L'on ne 
neurs. « La splendeur 
nblée des vieillards. » 
faire remarquer que si 
e vénération, c'est qu'à 
3 de science et d'expé- 
►sé, mérite le nom de 
le. » (Yalkout, 617.) 
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milier et la stériliser. — « C'est que les hommes équi- 
tables et pieux qui disparaissent, soutiennent la cause 
des pauvres mortels devant le tribunal de Fimmanente 
justice et leur communiquent l'espoir, la foi. » Les mé- 
chants, les frivoles eux-mêmes s'acquièrent par là des 
droits au labeur fécond et béni. — « Aaron se tait et ne 
se plaint pas, à la nouvelle de la mort de ses deux fils », 
parce que Moïse fait comprendre à son frère la haute 
portée morale de cette tragique disparition. « Leur mort 
sanctifie les vivants » ; elle les retient sur la pente du 
mal et rachète ceux qui y ont glissé. « Pourquoi, de- 
mande un Haggadiste, mentionner la mort des enfants 
d'Aaron le Yom Kippour? » Parce que la mort des justes, 
pareille à la bienfaisante journée du Pardon, sert d'expia- 
tion pour les erreurs et les fautes des pécheurs, efface 
leurs défaillances et les ramène dans la voie du bien 'inn*'b 

Hommes, vivez et travaillez, ayez confiance dans vos 
entreprises ! Persévérez dans votre labeur et collaborez 
tous, sans crainte et sans regrets, à l'œuvre séculaire de 
progrès et de perfectionnement ! Le souvenir des zélés, 
des probes, des hommes de bonne volonté qui sont mprts, 
vous guide, vous protège ! Vivez ! 



DE LA TEMPÉRANCE >. 

«...Vous ne boirez point de vin, ni 
aucune boisson enivrante. . . pour que 
vous puissiez distinguer entre le sacré 
et le profane. . . » (x, 9 et 10.) 

S'il est une qualité que les plus intraitables judéo- 
phobes se résignent à reconnaître aux fils d'Israël, c'est 
la tempérance. Les ravages causés par l'alcoolisme sont 

1. Yalkout, § 528. — M. R. sur Lévitiquc, § 12. — Tan'houma 
section Schemini. 
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point. » (Berachot, 296.} « Rien ne cause autant de mal- 
heurs à rhomme que le vin. » (Sanhédrin, 70 6.) « C'est 
le vin qui motiva la mort d'Adam et d'Eve, car les fruits, 
défendus quils mangèrent étaient ceux de la vigne*. » 
a Si les deux fils d'Aaron moururent soudainement en se 
présentant devant Dieu, ajoute R. Ysmaël, c'est qu'ils 
étaient pris de vin *. » — On voit que la Loi tant écrite 
qu'orale, contribua à donner au juif des habitudes de 
sobriété et de tempérance ; grâce à une éducation sécu- 
laire, il a la tempérance invétérée. Il lui doit peut-être la 
lucidité de son esprit et la pureté de ses mœurs. 

C'est en ce sens que le juif constitue pour la société un 
élément précieux de force consciente et pondérée. 



DE LA COLÈRE». 

«...Moïse s'irrita contre Elazar et 
Ithamar...» (x, 16.) 

Moïse ne s'abandonna que trois fois à la colère pendant 
son long et pénible pastorat. C'est peu quand on pense 
qu'il conduisait « le peuple à la nuque dure ». Le Mi- 
drasch estime que c'est encore de trop, w Moïse s'irrita à 
trois reprises différentes, et à chaque reprise, il se trouva 
incapable d'interpréter la Loi. » — «Un savant qui se met 
en colère, observe Resch Lakisch, perd sa science ; ua 
prophète qui s'emporte perd son esprit de divination. » 
(Peçahim, 66 6). Il ne sied pas au chef spirituel d'être 
d'humeur bilieuse et irascible ; il doit savoir supporter 
un désagrément, une contrariété, et donner l'exemple de 
l'indulgence et de la longanimité. On devra pourtant lui 
accorder des circonstances atténuantes, lorsqu'enflammé 
par le zèle de la religion, il oublie la mansuétude et la 
patience et ne cède qu'à l'indignation (Taanith, 4a). 

1-2. M. Rabba Lévit., § 12. 
3. Yalkout, § 533. 
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METSORA 

LA CALOMNIE ET LA MÉDISANCE *. 

« . • .Ceci sera la doctrine du lépreux. . . » 

(XIV, 2.) 

La section de Metsora traite de la lèpre, cette terrible 
maladie qui ravageait, à des intervalles réguliers, les pays 
orientaux, et répandait dans les provinces contaminées 
la frayeur et la désolation. Elle apparaissait comme un 
véritable épouvantail à l'imagination populaire et passait 
aux regards de la foule "affolée, qui cherche le doigt de 
Dieu dans les manifestations les plus étranges de la 
nature, comme une punition du ciel, comme le plus cruel 
fléau dont la Providence pût affliger l'espèce humaine. 

Il est naturel qu'elle ait intrigué nos Haggadistes, 
éveillé leur attention, excité leur curiosité. Ils se sont 
demandé pour quelle raison l'homme est soudainement 
frappé de cette hideuse maladie, et pourquoi les siens, 
ses amis, ses semblables le fuient en frémissant. Et, 
suivant leur procédé habituel, ils ont découvert à cette 
affreuse plaie une cause morale : la calomnie, la médi- 
sance. (Nos Sages confondent ces deux termes et les 
emploient indifféremment, en les comprenant dans le 
mot îPlïi li^b mauvaise langue.) Le lépreux était éloigné 
hors du camp; tout ce qui lui appartenait, ses vêtements, 
ses objets, ses ustensiles étaient interdits. « Tel le médi- 
sant qui s'isole par sa méchante langue. » Lui seul 
mérite un pareil châtiment. 

Ils mentionnent à cette occasion l'épisode de Miriam, 
la sœur de Moïse qui fut atteinte de la lèpre parce qu'elle 

1. Yalkout, §§ 556, 557, 558, 559. 
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médit de son frère. Ils jouent sur le mot 3^"niS73n «le 
lépreux • et lisent 3^VN^iSi?on « le médisant, le calom- 
niateur ». Cette- ingénieuse exégèse leur permet de dis- 
serter abondamment sur ce péché, véniel aux yeux du 
monde, impardonnable au jugement de Dieu. Us en 
parlent avec un esprit d'observation, une ampleur de 
pensée, une pénétration de psychologue, que ne renie- 
raient pas nos Bourdaloue, nos La Rochefoucauld et nos 
La Bruyère, 

Il n'est guère de chapitre dans le Pcntaleuque où ils 
aient réuni, sur un môme sujet, une aussi grande variété 
de sentences justes et solides, un choix aussi divers d'ex- 
pressions heureuses, imprévues, pittoresques. 

Nous citerons quelques-uns de ces aphorismes qui ne 
dépareraient pas le livre des Maximes ou celui des 
Caractères. Mais d'abord cette parabole : 

« Un colporteur des environs de Séphoris se mit un 
jour à crier : w Qui veut acheter la vie, qui veut acheter 
la vie! » — Les clients affluèrent, intrigués par l'annonce 
de cette étrange marchandise. La voix du crieur public 
parvint jusqu'aux oreilles de R. Yanaï, qui déchiffrait 
dans sa. chambre un passage ardu de la Loi. Le pieux 
docteur leva la tête, écouta et perçut distinctement ces 
paroles : — Qui veut acheter la vie, qui veut acheter la 
vie! — Singulière denrée, se dit le rabbin, et il ouvrit la 
fenêtre. — Par ici, marchand, j'en veux. — Le colporteur 
monta chez Yanaï, déposa son sac et en sortit le livre des 
Psaumes 34, 13 : — Voici ma marchandise et il lui récita 

ce verset : « Qui aime vivre » — Je ne comprends 

pas, observa le docteur. — Lis la suite, poursuivit le 
marchand, et tu comprendras. — «- Garde ta langue du 
mal et tes lèvres des paroles mensongères; détourne-toi 

de la méchanceté, fais le bien, cherche la paix » — 

J'ai saisi, répliqua Yanaï. Grâce à toi, je puis interpréter 
ces mots des Proverbes : u Qui préserve sa bouche et sa 
langue, préserve son âme de détresse. » (Pr. 21, 23.) — 
Merci ! » 

Digitized by VjOOQIC 



T5?**^^^^V'P'. /* 



132 VARIÉTÉS KUMILÉTIQUES 

— Ils devinent avec une rare sagacité la malignité du 
trait que la mauvaise langue décoche subrepticement, 
dévoilent les graves conséquences de ces paroles mali- 
cieuses, de ces demi-mots chuchotes qui laissent tout 
supposer par leur obscurité affectée et voulue, et qui 
commentés, amplifiés, peuvent avoir des suites terribles. 
Ils en comprennent, ils en sentent la gravité, 

« Le calomniateur est plus coupable que le meurtrier; 
car le meurtrier ne tue qu'une personne, mais le calom- 
niateur en assassine trois : lui-même, celui qui accueille 
la calomnie et le calomnié. » 

« Pourquoi le serpent est-il maudit dans la Genèse ? 
Parce qu'il est le seul de tous les animaux dont la 
morsure soit mortelle. Telle la méchante langue, — que 
le peuple appelle langue de vipère — sa morsure est 
inguérissable. » Même quand nous n'ajoutons pas foi aux 
propos d'une mauvaise langue, nous n'en, conservons pas 
moins, malgré nous, à l'égard de sa victime un juge- 
ment défavorable. Cela nous rappelle le fameux mot : 
Calomniez, calomniez, il en restera toujours quelque 
chose. 

« Pourquoi la méchante langue est-elle comparée, dans 
certains passages de la Bible, à une flèche, plutôt qu'à 
une épée ? C'est que la méchante langue frappe et blesse 
même de loin. Le calomniateur demeure à Rome et tue 
en Syrie, il habite en Syrie et blesse à Rome. »' 

Si les hommes tendent une oreille complaisante aux 
traits empoisonnés de la calomnie et de la médisance , 
considèrent comme un jeu innocent et récréatif de dé- 
chirer astucieusement dans l'angle d'un salon, dans un 
coin, derrière la porte, même à Rome et en Syrie, l'ami, i 

le prochain, Dieu, rapportent nos Sages, les écoute, les 
entend et les condamne sans retour. 

(c Le calomniateur pèche non seulement contre les 
hommes, mais contre Dieu lui-même. » 

« Quand un homme médit de son semblable, Dieu dit: i 

Moi et cet homme, nous ne saurions subsister ensemble. » j 
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AHARÉ MOTH — KEDOSCHIM 



PARDON ET RÉCONCILIATION». 

« Car en ce jour on fera propitiation sur 
vous afin de vous purifier; vous serez 
purs de tous vos péchés devant l'E- 
ternel. » (xvi, 30.) 

Nos Sages interprètent les mots 'ïi ^3Db « devant 
Dieu » par : vous serez purs de vos péchés « contre l'Eter- 
nel » et non de ceux commis envers votre prochain ; le 
Kippour efface les torts de l'homme envers Dieu, mais 
non envers son semblable. Sa pénitence n'est agréée, 
qu'autant que le pécheur répare le mal, pardonne ou de- 
mande pardon et se réconcilie sincèrement avec son frère. 
« Si vous avez offensé votre prochain, vous implorerez 
son pardon ; s'il vous repousse, vous recommencerez ; s'il 
ne vous écoute pas h la seconde reprise, vous essayerez 
une troisième fois de le fléchir. S'il reste sourd après ces 
trois tentatives de réconciliation, vous avez fait votre 
devoir. » (Yoma, 87 a.) 

u Durant la sainte journée de Kippour, Samaël, l'ange 
de la mort, ne peut avoir barre contre Israël. « Roi de 
l'Univers, s'écrie Samaël lui-même, les enfants de Jacob 
ressemblent aux anges célestes ; comme eux ils ne 
boivent ni ne mangent; comme eux ils se tiennent 
debout et exaltent ta gloire ; comme eux ils vivent en 
paix ; il leur sera pardonné, car la concorde règne parmi 
eux! » 



l.Yalkout,§578. 
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LA VRAIE NOBLESSE ». 

« Vous observerez mes lois et mes statuts, 
parce que Ttiomme qui les pratique 
obtient par eux la vie. . . » (xviii, 5.) 

Nos docteurs ne reconnaissent pas d'autre aristocratie 
que celle de la science et de la vertu, et qui est accessible 
à tout le monde, au petit comme au grand, au non-juif 
comme au juif. Elle n'est le privilège d'aucune caste, 
d'aucun peuple. Ses armoiries, c'est le savoir et la piété. 
« Un païen vertueux et instruit a autant de mérite qu'un 
grand prêtre descendant d'Aaron ; car le verset ne, dit 
pas : que les prêtres, les lévites, les Israélites obtiendront 
la vie, mais « l'homme » qui pratique la Loi. » — « Un 
savant, môme bâtard, dit encore le M, Rabbah (sur 
Nombres § 6), passe avant le grand prêtre ignorant. )> 

« Dans Isaïe nous lisons (26, 2) : « Ouvrez les portes, 
pour que la nation juste et fidèle entre » ; le prophète ne 
dit pas que « les prêtres, les lévites ou les Israélites » 
entrent; mais que les portes s'ouvrent à « la nation juste 
et fidèle », fût-elle païenne. 

Le Psalmiste dit (P$. 118, 20) : C'est ici la porte de 
l'Eternel, les justes y entreront; il ne parle pas des 
(c prêtres, des lévites ou des Israélites » mais des ajustes », 
sans distinction de culte. » 

Ailleurs il s'écrie (Psaumes 33, 1) : « Entonnez, justes, 
un cantique en l'honneur de l'Eternel ; il ne s'adresse pas 
exclusivement aux « prêtres, lévites ou israélites », il 
invite o les justes » de toutes les nations à chanter la 
gloire de Dieu. 

Enfin dans le Psaume 125, 4, nous lisons : « Eternel, 
fais du bien aux bons 1 » Le royal poète n'appelle pas 
uniquement la protection divine sur « les prêtres, les 

l.Yalkout,§591. 
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KEDOSCHIM 

IMPORTANCE DE CE CHAPITRE*. 

« Parle à toute la communauté des 
enfants d'Israël . . » » (xix, 2.) 

« Ce n'est pas en vain, dit le Midrasch, que ce chapitre 
débute exceptionnellement par ces mots : Parle à « toute 
la réunion » des enfants d'Israël. Si Moïse doit s'adresser à 
rassemblée entière et non pas seulement aux prêtres, 
aux lévites ou à une partie du peuple, c'est que la section 
de Kedoschim est une des plus importantes' du Penta- 
teuque; car elle contient en quelque sorte tout le Déca- 
logue. Le Décalogue dit : «Je suis l'Eternel, ton Dieu. . .» ; 
de même notre chapitre : «. . .moi l'Eternel, votre Dieu ». 
— Le Décalogue dit : « Tu n'auras point d'autre Dieu. . .» ; 
ainsi notre chapitre : «Ne vous fabriquerez point des dieux 
de métal... » — Le Décalogue dit : « Tu n'invoqueras 
pas le nom de l'Eternel, ton Dieu, à l'appui du men- 
songe. . . » ; de môme notre chapitre : a Vous ne jurerez 
point par mon nom, pour mentir... » — Le Décalogue 
dit : « Souviens-toi du jour du Sabbat pour le sanctifier...» ; 
ainsi notre chapitre: a ...Observez mes sabbats... » — 
Le Décalogue dit: « Honore ton père et ta mère... »; 
de même notre chapitre : « Révérez chacun votre père et 
votre mère...» — Le Décalogue dit: « Ne commets 
point d'homicide»; ainsi notre chapitre: « ...N'assiste 
point en indifférent au péril de ton prochain ...» — Le 
Décalogue dit : « Ne commets point d'adultère »; de 
même notre chapitre : « . . .L'hjomme et la femme adul- 
tères mourront. » — Le Décalogue dit: « Ne commets 

f. Yalkout, §601. 

8. 

Digitized by VjOOQIC 



à 



138 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

ppint de vol » ; ainsi notre chapitre : « Vous ne déroberez 
point... » — Le Décalogue dit: « Ne rends point contre 
ton prochain un faux témoignage»; de même notre cha- 
pitre : « Ne va point colportant le mal parmi les tiens. . . » 
— Enfin le dixième commandement est : « Ne convoite 
pas la maison de ton prochain . . * » ; et la section de 
Kedoschim y ajoute, en le complétant: « ...Tu aimeras 
ton prochain comme toi-même. » 



LA SAINTETÉ*. 

<c. . .Soyez saints car je suis saint, moi 
l'Eternel voti-e Dieu. » (xix, 2.) 

Pourquoi, objecte un Haggadiste, « Kedoschim » est-il 
contigu au chapitre d^^w Aharé Moth » qui parle des délits 
honteux et de la répression des inclinations bestiales, et 
pourquoi semble-t-il en former comme la suite normale, 
comme l'indispensable corollaire? Parce que celui qui 
met un frein à ses passions, qui les tient en bride, les 
dirige et en reste le maître, approche déjà de la sain- 
teté. 

Le principe de la morale juive est en effet la sainteté : 
« Vous serez saints, car je suis saint, moi l'Eternel, votre 
Dieu. » Mais la sainteté qu'elle prêche est celle qui est à 
la portée de tout le monde, qui se trouve dans les actes 
les plus ordinaires, les plus simples, dans l'équilibre de 
toutes nos facultés, dans la modération de nos désirs, 
dans ce juste milieu, qui est à égale distance de l'abru- 
tissant sensualisme et du renoncement outré et abêtis- 
sant, dans le gouvernement libre et intelligent de toutes 
nos passions. C'est ce qu'exprime la profonde maxime de 
nos Sages : «< Sanctitie-toi^ même par ce qui t'est permis î » 
(Yoma.) Notre sainteté à nous ne consiste pas à mortifier 

i.Yulkout,§602. 
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nos penchants, à exténuer notre corps, à le mutiler par 
des macérations exagérées. En ce monde, il n'est point 
de purs esprits. Un des traits distinctifs du judaïsme est 
précisément d'avoir mis en lumière cette indubitable 
vérité . « La Loi n'a pas été donnée aux anges, disent nos 
Haggadistes (Bera'hoth 25 b) mais à des hommes faillibles, 
imparfaits, en chair et en os; et c'est cette imperfection 
même qui constitue un des principaux mérites de leur 
moralité. » 

Cette conception originale de la sainteté, est, croyons- 
nous, particulière à l'éthique juive. Le judaïsme laisse à 
d'autres le soin d'humilier, de châtrer la nature humaine, 
de tuer en elle, ce qui pense, veut, désire, aime. Il n'ad- 
met pas que la vertu soit l'immolation de tous lesinstincts 
de l'homme. La vertu ne consiste pas, en effet, à suppri- 
mer, à annihiler une partie quelconque de ce qui fait la 
personnalité, qui est un tout indivisible, mais à subor- 
donner les éléments inférieurs "aux éléments supérieurs, 
les sens au cœur, le cœur à la raison, l'égoïsme au dé- 
vouement, au devoir social; la vertu est l'harmonieux 
équilibre de notre âme. 

Telle est la sainteté juive que la pauvre humanité peut 
atteindre; elle ne décourage pas, car elle est humaine. 
Elle est accessible à toutes les bonnes volontés. Sera-ce 
nous illusionner que de ne point la croire étrangère à la 
vitalité du judaïsme et aux indéniables aptitudes d'Israël 
à la civilisation et au progrès ? Car les saints, tels qu'on 
les comprend ailleurs, n'existent pas chez lui; il sait 
qu'il n'a point d'ailes et qu'il est obligé de vivre sur la 
terre; il appréhende trop la prédiction de Montaigne: 
« Ils veulent se mettre hors d'eulx et eschapper à l'homme, 
c'est folie; au lieu de se transformer en anges, ils se 
transforment en bestes ; au lieu de se haulser, ils s'a- 
battent. » 
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PAS DE JUGE PRÉVARICATEUR* ! 

« Ne prévariquez pas dans l'exercice 
de la justice.. . » (iix, 15.) 

« C'est une abomination que de prévariquer en justice. 
Celui qui corrompt la justice se rend coupable dfe cinq 
méfaits : il souille le pays, profane Dieu, éloigne la Divi- 
nité, livre Israël au tranchant de l'épée et l'exile loin de 
sa patrie . » Tant était sainte l'idée que nos docteurs se 
faisaient de la justice et de la magistrature ! 



LA VRAIE JUSTICE «. 

« ...Avec justice tu jugeras ton 
procliaiQ... » (xix, 15.) 

Quelle est cette justice, demandent nos Sages? C'est 
celle qui est humaine et compatissante. « Evertue-toi à 
juger ton prochain dans la balance de l'innocence ; car 
celui qui juge son semblable avec indulgence, sera à son 
*tour jugé avec indulgence. » — « Six vertus, poursuit 
R. Yohanan, assurent à l'homme un bonheur dont il 
touche l'intérêt en ce monde et dont le capital lui de- 
meure acquis pour le monde à venir. Ce sont : l'hospita- 
lité, la visite des malades, la fréquentation des écoles, le 
recueillement pendant la prière, l'instruction des enfants 
et l'obligation déjuger son prochain avec indulgence. » Le 
Midrasch rapporte encore diverses anecdotes, et conclut 
que le juge débonnairjB aura droit à son tour, au jour 
du jugement dernier, à la mansuétude du Magistrat 
suprême. 



1. Yalkout, § 609. 

2. Ibid., % 611. 
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C'est là, observe R. Akiba, le premier, le plus grand prin- 
cipe de la Loi. Il est encore écrit : « L'homme fut créé à 
lïmage de Dieu. » C'est là, remarque Ben Azaï, le vrai 
principe de la Loi. Et le Midrasch d'ajouter : ti Parce que 
nous avons été offensés, nous voudrions que notre pro- 
chain le fût également ! Parce que nous avons été mé- 
prisés, nous aimerions que notre prochain le fût aussi î 
En offensant et en méprisant notre prochain, nous offen- 
serions et mépriserions Dieu à l'image duquel nous avons 
été créés ! » Voilà comment nos docteurs, qu'on accuse 
si volontiers d'étroitesse et de formalisme, concevaient 
le pardon des injures et l'amour du semblable. Cette 
façon de les comprendre ne le cédait sans doute pas aux 
« outrances paradoxales » qui ont passé proverbes. 



HONNÊTETÉ COMMERCIALE «. 

« Ayez des balances exactes, des poids 
exacts. , . je suis l'Eternel votre Dieu 
qui TOUS ai fait sortir du pays 
d'Egypte. » (xix, 36.) 

On sait que nos Sages se montrent très sévères pour le 
commerçant déloyal. Nous l'avons déjà relevé à propos 
du chapitre de « Pekoudé ». « Employez en toute cir- 
constance, dit le commentaire midraschique, des poids et 
des mesures exacts; cela vous sera compté un jour autant 
que votre foi en l'événement mémorable de la libération 
égyptienne. Rappelez-vous, en effet, que l'affranchisse- 
ment d'Israël se trouve mentionné dans le même verset 
qui prescrit l'emploi de balances justes, de poids exacts 
et de mesures conformes à la loi. » 



1, Yalliout, § 617. 
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EMOR 



DISTRACTION DE L'HOMME*. 

a ...Dis aux prêtres fils d'Aaron et 
dis-leur... » (xxi, 1.) • 

Tant de mobiles, d'inclinations dominent l'entende- 
ment et la volonté de l'homme, qu'il serait téméraire de 
compter toujours sur sa docilité. Trop heureux si nous 
réussissons à éveiller son attention, ne nous fâchons pas 
lorsqu'il ne prête à nos discours qu'une oreille distraite. 
Pourtant répétons-les lui sans cesse; peut-être finirons- 
nous tout de même par nous faire écouter, en dépit de 
son esprit rebelle, son humeur vagabonde, sa volonté 
rétive. « Les êtres supérieurs seuls, disent nos docteurs 
en paraphrasant le verset, sont capables d'obéissance, 
parce qu'ils demeurent sous l'empire d'un penchant 
unique, celui du bien ; mais la, généralité des hommes 
subit celui du mal y^Tt nsi'^. Il faut donc les interpeller 
au moins deux fois, pour qu'ils soient en état de nous 
entendre. Observez la singulière répétition du verbe 
« dire », ajoute un Haggadiste : « Dis aux prêtres fils 
d'Aaron et dis-leur... >> Aux fils de l'homme pétris de 
matière, soumis aux caprices de la passion, deux aver 
tissements ne sont point superflus; aux purs esprits, li- 
bérés de la fange terrestre, un seul suffit. » 

Nous avons encore là un échantillon de cette exégèse 
homilétique, fondée sur l'interprétation littérale et ingé^ 
nieuse du texte. 



1. Yalkout, § 622. 
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DIEU EST AVEC LES PERSÉCUTÉS ». 

« Ibid,. . » 

« Pourquoi, parmi tous les animaux propres au sacrifice, 
la Loi va-t-elle choisir le bœuf, le mouton ou la chèvre? 
Pour nous rappeler que Dieu est avec les faibles et les 
persécutés contre les forts et les violents. Le bœuf nous 
remémore le repas offert par le Père des croyants aux 
anges; le bélier, le sacrifice d'isaac, et le chevreau, le 
gibier présenté par Jacob à son père. Or, Abraham fut 
poursuivi par Nemrod; Isaac par les Philistins; Israël par 
tous les peuples, et Abraham, et Isaac, et Jacob, et Joseph, 
et Moïse, et Israël, et tous les persécutés survécurent à la 
persécution. » 

« Il en est de même du bœuf, du mouton et de la 
chèvre. C'est parce qu'ils sont harcelés par le lion, le 
loup, le léopard, que le Saint, béni soit-il, est avec eux 
contre leurs assaillants; et voilà pourquoi, entre toutes 
les bêtes, ce sont eux que Dieu agrée. Car l'Eternel em- 
brasse toujours, tôt ou tard, le parti des persécutés; si 
un juste opprime un juste. Dieu est avec l'opprimé; si 
un méchant persécute un juste, Dieu se range du côté du 
persécuté ; si un méchant persécute un méchant. Dieu se 
met avec le persécuté ; et même si un juste persécute un 
méchant. Dieu prend encore le parti du persécuté. » 

Voilà comment les chapitres les plus ingrats et les plus 
stériles, deviennent féconds en leçons de morale, entre 
les mains de nos Haggadistes. 



1. Jbid. 
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» Les anges défenseurs et amis d'Israël se réjouissent 
dans les sphères célestes ; ils veulent entonner un chant 
de victoire, exalter le Dieu fort. 

» Que le silence règne aujourd'hui dans les cieux, s'écrie 
l'Eternel Tsebaothl Une nation pleure la perte de ses 
enfants, l'élite de ses guerriers, l'Egypte est en deuil, ses 
femmes sont consternées et vous voudriez chanter ! 

» Les anges se taisent, et une plainte lugubre traverse 
le ciel. C'est le soupir des âmes aspirant à l'éternel 
repos. » 



LE LOULAB». 

a Vous prendrez. . . des branches de 
palmier...» (xxni, 40.) 

« La cérémonie du Loulab » s'explique par les paroles 
du Psalmiste (35, 1\)) : « Tout mon corps dira : Eternel, 
qui est comme toi !.. . » Or, lorsque nous célébrons la 
gloire de Dieu, tout ce qui constitue notre individualité 
physique et morale doit s'y associer. Il se trouve que les 
branches de palmier, de myrte, de saule et de cédrat 
symbolisent les parties essentielles du corps humain. La 
tige du Loulab ressemble à la colonne vertébrale, la 
feuille de myrte à l'œil, celle du saule à la bouche, et 
le cédrat au cœur. Ces quatre fruits figurent donc l'homme 
tout entier : le tronc, la tête et le cœur, la partie infé- 
rieure et la partie supérieure de la créature humaine ; 
les présenter devant Dieu , c'est nous présenter nous- 
même. » 

1. M. Rabbah sur Lévi tique, § 30. 
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BEHAR-BE'HOUKOTAI 

ANNÉE SABBATIQUE ET JUBILÉ*. 

«... Lorsque vous serez entrés dans le 
pays. . . la terre se reposera, ce sera 
un chômage en l'iionneur de l'E- 
ternel. »> (xxv, 2.) 

Certains reprochent à la doctrine mosaïque son esprit 
pratique, ennemi des rêves et des chimères, son souci des 
réalités vraies, des besoins temporels autant qiie spiri- 
tuels de rhomme. Nous estimons, au contraire, que c'est 
là précisément ce qui fait son mérite. La Loi sacrée n'a 
pas été donnée aux anges, répète un dicton significatif du 
Talmud, mais à des êtres avides de jouissances matérielles 
autant que de délectations idéales. Aussi .ne plane-t-elle 
pas d'ordinaire sur des hauteurs vertigineuses; elle ne 
quitte pas la terre, à laquelle elle veut apporter un bon- 
heur immédiatement réalisable. 

Toutefois la législation agraire et sociale dont traite le 
chapitre de Bebar, paraît y faire exception. Jamais sys- 
tème économique ne s'est moins préoccupé, semble-t-il, 
des réalités vivantes que ces lois singulières de l'année 
sabbatique et du Jubilé, qui suspendent en quelque sorte, 
après chaque période de sept et de cinquante ans, la vie 
active de tout un peuple : droit de chacun à la consom- 
mation, pendant un an, des fruits de tous les champs ; 
obligation pour le créancier de libérer le débiteur; 
affranchissement des esclaves, retour des terres achetées 
au vendeur.. .. voilà le résumé des lois de la Schemita 
et du Yobel! Qu'en pensent nos économistes modernes, 
farouches défenseurs de la propriété individuelle, et ceux 

1. Yalkout, § 658. 
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sme de trop se confiner dans le 
sitif ? Car je ne crois pas que ces 
en fait; rien, en effet, n'en indique 
e seule application effective. Elles 
éoriques; elles ne seraient prati- 
ade parfait, où les hommes fussent 
passions, d'appétits, 
tion nous paraît destinée à la cité 
ire, régénérée par l'amour frater- 
>ntre, la regardent comme ayant 
et comme s'imposant à nous dès à 
rès un passage du Talmud, com- 
3 dut cesser d'être en vigueur à 
iple. Ils ne se contentent pas d'en 
ulatif, ils prétendent la traduire en 

've pas scrupuleusement les lois 
s qui prescrivent à chaque membre 
• en possession de sa personne, de 
mp, de tout son patrimoine, sera 
f^er. Car aussitôt après avoir édicté 
ices contre l'appauvrissement per- 
législateur ajoute : « Lorsque vous 

prochain... » Cette mention im- 
ie terres, après l'ordonnance des 
lifie apparemment que celui qui 
on jubilaire, tombera dans l'indi- 
vendre son bien. Dieu dévoila en 

le Midrasch, l'avenir mystérieux 
mt, éperdu, à travers le monde, à 

d'un foyer, à cause de son infi- 
aita et du Jubilé. « 
e, nous tirerons cette double con- 

ition aussi déconcertante pour nos 

dont elle bouleverse audacieuse- 

^ hardiesse spéculative, son dédain 
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GRAVITÉ DU PRÉJUDICE MORAL «. 

a Ne TOUS lésez pas Tun Tautre, mais 
redoute too Dieu I car je suis l'E- 
ternel votre Dieu. » (xxv, 17.) 

Nos Talmudistes passent plus souvent pour d'ingénieux 
casuistes, des coupeurs de cheveux en quatre, que pour 
de pénétrants nooralistes, des philosophes profonds. Quoi- 
qu'il y en ait, nos Sages abordent fréquemment les éter- 
nels problèmes d'ordre philosophique, et en discourent 
avec une ampleur de conception digne de la pensée mo- 
derne. Quelques-unes de nos variétés sont là pour en 
témoigner. 

Mais l'objet ordinaire de leurs études, ce sont des ques- 
tions de morale pratique, des analyses subtiles du cœur 
humain, des sentiments cachés, des motifs secrets qui 
déterminent la volonté. Ils aiment jeter des coups de 
sonde dans les profondeurs de la conscience pour y dé- 
couvrir les imperceptibles et impénétrables mobiles de 
nos actes. Aussi notre conduite doit-elle s'inspirer tou- 
jours d'une morale inflexible et limpide comme le cristal. 
Us sont sans pitié pour les complaisances, les souplesses 
des sophistes, les ergotages de la morale du monde : ce 
qui paraît une peccadille, un amusement, un badinage 
inoffensif au jugement de la foule, devient à leurs yeux 
un péché grave, presqu'un crime. Pourtant, malgré cette 
rigide austérité, ils dissertent avec esprit et à-propos hu- 
moristique. 

Leur commentaire sur le verset de Behar : « Ne vous 
maltraitez pas Tun l'autre, craignez votre Dieu », nous 
offre un échantillon de ce spirituel enseignement d'une 
morale sévère. 

« Irréfléchi et coupable serait celui qui prendrait ce 

1. Yallfout, § 661. 
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verset au pied de la lettre et se croirait quitte envers son 
prochain, lorsqu'il ne le violenterait pas et ne lui cause- 
rait point de préjudice. Car il ne suffit pas de ne point 
maltraiter notre semblable ou de ne point léser ses inté- 
rêts. Le verset est bien plus compréhensif ; il s'adresse 
surtout à ceux qui causent un préjudice moral, par des 
paroles inconsidérées, malicieuses, attentatoires à l'hon- 
neur et la dignité du prochain. C'est là, ajoutent nos 
Haggadistes, une faute très grave; car lorsqu ailleurs il 
s'agit de préjudice matériel, le verset ne dit pas : a Crai- 
gnez la Divinité » ; tandis qu'ici, le législateur fait inter- 
venir Dieu lui-même pour que nous nous pénétrions de 
la sainteté de ce précepte. Oui, être violent et impitoyable 
en paroles est un plus grand péché qu'être violent et 
impitoyable en affaires 1"i73» nDnN73 d'^nm n3"iN bmr^. Au 
pécheur repenti, ne rappelons pas ses erreurs passées, au 
prosélyte son origine, à l'étranger qui désire s'initier à 
la Loi l'inconduite de ses aïeux, au malheureux la justice 
de ses épreuves... etc. « Gardons-nous des paroles im- 
prudentes; tournons et retournons la langue avant de 
parler; car t la mort et la vie sont au pouvoir de la 
langue » (Proverbes, 18,21). 

« Tout vient de 1^ langue, le bien et le mal; si vous 
soufflez sur la braise, elle s'allume; si vous crachez 
dessus, elle s'éteint. » — « 11 n'y a rien de meilleur que 
la langue lorsqu'elle est bonne, il n'y a rien de pire lors- 
qu'elle est mauvaise. » 

« Un jour Rabbi Gamaliel demanda à son domestique 
Tobie de lui acheter quelque chose de bon au marché 
de la ville. Le serviteur lui apporta une langue. — Rap- 
porte-moi maintenant quelque chose de mauvais, lui dit 
alors le maître. Tobie lui apporta encore une langue. — 
Qu'est-ceci, s'écria Gamaliel, quand je désire un bon mets, 
tu m'apportes une langue, et quand je demande un mau- 
vais mets, c'est encore une langue que tu m'apportes? — 
C'est que, repartit le domestique, de la langue vient le 
bien et de la langue vient le mal. » On se rappelle avec 

9. 
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BE^HOUKOTAI 

LA PAUVRETÉ SIED A ISRAËL». 

« Si vous vous conduisez selon mes 
lois... » (xivi, 3.) 

Nous ne savons plus quel mauvais plaisant soutint un 
jour avec un imperturbable sans-froid qu*un rabbin d'A- 
mérique (oh ces Yankees !) invitait ses ouailles du haut 
de sa chaire, à ne rechercher que les biens terrestres et à 
accaparer la fortune publique ; c'était là, paraît-il, le fond 
habituel de ses prêches. Ne souriez pas. Des gazetiers 
soi-disant sérieux ont fait les honneurs de la presse à 
cette burlesque arlequinade, et au lieu d'accueillir avec 
un long éclat de rire cette pantalonnade d'un bouflfon 
antisémite, ils ont eu la mauvaise grâce d'insister, de 
commenter et d'amplifier. Nous supposons qu'ils s'y 
crurent autorisés parce qu'il s'agissait d'un rabbin d'outre- 
mer; tout le monde sait que les nouvelles les plus 
invraisemblables, les plus extraordinaires, deviennent 
vraisemblables et ordinaires, quand elles nous arrivent 
d'Amérique. Nous voulons bien leur concéder qu'ils y 
eussent regardé à deux fois s'il avait été question d'un 
rabbin de notre vieille Europe. Nous n'en sommes pour- 
tant pas convaincu. Ces gens affectent une si naïve cré- 
dulité qu'ils ne reculent pas môme devant le ridicule 
quand l'occasion se présente de dauber sur le juif. Pensez 
quelle aubaine! Un ministre de la religion mosaïque- 
prônant le culte du veau d'or ! 

Le malheur est qu'on n'a jamais pu retrouver ce rabbin. 
Maintenant on a peut-être oublié de pousser jusqu'à 

1. Yalkout, 670. 
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l'Alaska ; c'est une idée que nous nous permetti 
soumettre à nos bons antisémites. Qu'ils aillent do 
un petit tour dans ce pays du métal jaune! P( 
rencontreraient-ils au bord du Klondyke, quelque 
pérorant sur le prix des précieuses pépites. Nou 
toutefois la vague appréhension qu'ils ne résisterai 
longtemps aux paroles séductrices de ce docteur é 
trées boréales, et qu'il pourrait se produire, pan 
quelques sensationnelles conversions qui nuiraie 
gulièrement à leur enquête. 

Mais trêve de plaisanterie ! Il est pitoyable, en 
l'inepte préjugé qui fait de tout juif un trafiquai 
Crésus ! Si jamais une doctrine s'est élevée contre ] 
des riches, c'est bien celle du judaïsme. Nulle part a 
vous ne rencontrerez autant de censeurs des ex 
des grands, des insatiables jouissances des puissar 
tant de défenseurs des petits, des humbles, des ] 
bD«, 1T^3N, ^:iy, b^. Et les rabbins modernes, mên 
d'Amérique, élevés dans cette doctrine, sont inc 
de prêcher une autre morale. 

Nos Sages disent que la fortune, loin d'être un 
lant, n'est souvent qu'un obstacle à notre perfec 
ment moral. En commentant le chapitre de Be'ho 
appelé communément nnDin « remontrance », qi 
des biens que nous vaut la soumission aux loi 
Torah et des maux qu'entraîne la désobéissance à ( 
ils nous souhaitent de vivre dans un état pauvre 
Caire, seul préservatif contne le mal. « La pauvr 
Rabbi Akiba, convient à la fille de Jacob, com 
ruban rouge sur la tête d'un cheval blanc. » Eli 
parure et sa protectrice. 
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LES NOMBRES 



BAMIDBAR 

ENSEIGNEMENT GRATUIT ». 

« L'Eternel parla à Moïse dans le désert 
de Sinaï... » (Nombres I, 1.) 

Nous avons déjà eu Foccasion, au cours de ces variétés, 
de montrer quel prix nos sages attachent à l'instruction 
des enfants. L'instituteur, suivant eux, remplit une fonc- 
tion quasi-divine ; il collabore, dans une certaine mesure, 
à l'œuvre de Dieu. N'est-il pas le véritable créateur de la 
personnalité humaine, de cet ensemble d'idées, d'habi- 
tudes, d'inclinations, qui distingue un homme d'un autre 
homme et constitue son individualité ? « Instruire l'en- 
fant, c'est le créer », observe R. Samuel b. Na'hman. 

Mais voici qui est nouveau. Nos docteurs ne s'en 
tiennent pas au caractère obligatoire, sacré, de l'enseigne- 
ment; ils en proclament aussi la gratuité. « La Torah, 
dit le commentaire midraschique de notre verset, fut 
enseignée au milieu du feu, de l'eau et du désert » ; comme 
il est écrit (Exode 19, 18) : « Le mont Sinaï était tout en 
fumée. .. » — (Juges 5, 4) : « Quand tu sortis, ô Eternel, 
de Séir, les cieux se liquéfièrent, les nuées se fondirent 
en eau. » — «L'Eternel parla à Moïse dans le désert de 
Sinaï » (verset de l'en-tête). — Pourquoi, demande un 

1. Yalkout, § 684. 
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e le feu, Teau et le désert ne sont 
de personne; chacun a le droit d'en 
donc Dieu a révélé la Loi au milieu 
désert, c'était pour nous apprendre 
également gratuite. » 
LÏsme n'avait pas attendu la fin du 
ire un enseignement obligatoire et 
L façon singulière et ingénue dont 
lontré 1 Leur naïveté même est la 
m sincère et réfléchie. 



moïse et ses étendards *. 

« Rangés chacun sous une bannière dis- 
tincte, d'après leurs tribus paternelles, 
ainsi camperont les enfants d'Israël... » 

(II, 2.) 

te que Jacob, sur son lit de mort, 
a promesse d'ôtre couché dans la 
ît répandu sur ses enfants les su- 
ionna lui-même les dernières ins- 
lérailles et assigna à chacun de ses 
i cercueil. Moïse se souvint des dis- 
e patriarche lorsqu'il attribua aux 
nts et drapeaux respectifs, 
lul n'est indifl'érent à ce qui peut 
1 les nations en armes veillent avec 
à la défense du foyer, il n'est peut- 
rappeler, d'après les commentaires 
les campements et des marches de 

ment était la tente d'assignation, 
; l'habitacle du Seigneur symboli- 
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îque. (Sanhédrin 91 6.) Ils consi- 
éché grave le mot célèbre de Fon- 
nain pleine de vérités, je me gar- 

» -- « Celui qui instruit son sem- 
didrasch, a autant de mérite que 
)ué à sa naissance. » En d'autres 

quelque sorte le père de l'enfant ; 
La vîe, le premier lui enseigne les 
e vivre. Car il est écrit à propos 

la postérité d'Aaron et de Moïse. » 

que leur maître ! C'est qu'appa- 
rde le maître comme le përe de 
me titre que le père authentique. 



E PLAGIAT 1. 

« Ne retranchez pas la souche des 
familles de Kehat d'entre les 
Lévites. » fiv, 18.) 

le la propriété, la plus rationnelle 
a pensée. Cependant elle fut re- 
la loi. Il est même certains pays 
ire s'exerce encore sur une vaste 

le plagiat était déjà un vol. « Ce- 
l'auteur de ce qu'il dit, observe 
\ précepte des Proverbes (22, 22) : 
re. . . » Notre verset en effet nous 
la souche », l'origine. Celui, au 
le l'auteur, accomplissant un véri- 
[e charité, pourra amener un bien 
rit (Esther 2, 22) : « Esther révéla 
au nom de Mardochée » ? Et elle 
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NAÇO 

UNE ROYAUTÉ*. 

« Fais aussi le relevé des enfants de 
Guerschon... »» (rv, 22.) 

Nos docteurs ne semblent pas reconnaître la royauté 
héréditaire. Ni tradition ancienne, ni passé glorieux, ne 
leur paraissent des titres suffisants à l'exercice de cette 
auguste fonction. Tout en admettant d'ordinaire que du 
trône de David sortira le rejeton messianique, ils ne 
fondent pas la légitimité du pouvoir souverain sur son 
origine et sa durée. La royauté devra appartenir au sage 
et au vertueux; le « ha'ham » seul en est digne et nul 
autre. 

« Dénombre également les enfants de Guerschon », dit 
notre verset. Or, dans la section précédente, Moïse effectua 
déjà le dénombrement de la famille de Kéhat, bien que 
celle de Guerschon fût l'aînée. Pourquoi citer lesKehalites 
avant les Guerschonites,les jeunes avant les vieux? Parce 
que Tâge, l'ancienneté, ne constituent pas un droit à la 
primauté. Sans doute les fils de Gerson étaient les aînés, 
mais ils n'occupaient dans le temple qu'un emploi secon- 
daire, et n'atteignaient pas au degré de perfection des Ke- 
hatites, qui servaient dans le « saint des saints », vivaient 
à l'ombre de « l'Aron-haédouth », au sein d'une atmos- 
phère de lumière et de pureté . 

Nous lisons dans les Proverbes (3, 15), poursuit le Mi- 
drasch : « La sagesse est plus précieuse que les perles, et 
toutes les choses désirables ne la valent point. » — « Un 
sage est supérieur à un roi ; tout le monde est capable 

1. M. Rabbah sur Nombres, § 6. 
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de remplacer un roi qui disparaît, mais tout le monde ne 
peut pas remplacer un sage qui meurt. » Les chefs de 
TEtat, les hauts dignitaires, ne devraient tenir leurs 
charges ni de leur âge, ni de leur rang, ni de leur for- 
tune, mais de leur propre mérite. C'est ce qu'exprime, 
encore un peu plus loin, cette parole de R. Yocé: « Ce 
n'est pas la place qui honore l'homme, c'est l'homme qui 
honore la place, d*7N «bx ')1'2'dJ2 û*7N bu5 I52ip53 Nb 

Une royauté intellectuelle et morale, tel paraît être aux 
yeux de nos talmudistes le régime idéal. Il ne laisse pas 
de présenter quelque analogie avec celui qu'avait l'habi- 
tude de concevoir l'illustre auteur des Origines du Chris- 
tianisme. 



LA FEMME INFIDÈLE ». 

« Tout homme dont la femme se sera 
détournée du droit ehemin . . . i» 

On peut affirmer que la loi draconienne, macabre, dont 
Moïse menace la femme infidèle, ne reçut jamais d'appli- 
cation. Le législateur en a accentué à dessein le carac- 
tère barbare, pour qu'elle pût servir d'épou vantail aux 
Orientaux toujours enclins à la jalousie, au soupçon, 
d'obstacle à la souillure du foyer domestique et à la dis- 
solution delà famille. 

La tradition, au surplus, nous permet de soutenir que 
cette législation ne fonctionna pas. Nos Sages, en eflfet, 
nous l'avons vu dans une variété sur ,Bô, ont une con- 
ception trop philosophique de la volonté et du libre ar- 
bitre, pour autoriser l'application d'un tel code. L'homme 
est faible, sa responsabilité relative. « Nul ne transgresse 
un précepte, ne commet un péché, observe Resch La- 

1. Yalkout, 706. 
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kisch, que s'il y est poussé par la folie. » Et transfor- 
mant la première radicale du mot ?iC3t3n « elle se dé- 
bauche » en « Schin », il y découvre le mot mû3^ « alié- 
nation mentale ». 

C'est qu'il y a peut-être un peu de folie dans tout acte 
désordonné. La responsabilité est donc limitée. D'où il 
n'est pas téméraire de conclure que la loi en question 
demeura toujours lettre morte. 



ENCORE LA PAIX». 

« Que rEternel tourne sa face vers toi 
et te donne la paix. » (vi, 26.) 

Qui ne connaît la bénédiction d'Aaron? Les ministres 
des divers cultes l'invoquent encore aujourd'hui. Des 
trois formules dont elle se compose, c'est surtout la der- 
nière que nos Haggadistes ont commentée avec une ma- 
nifeste prédilection. Ne promet-elle pas la paix, cet inap- 
préciable bienfait des hommes? Or le judaïsme aime la 
paix. C'est un de ses traits distinctifs. S'il est un mot qui 
revienne fréquemment dans la littérature juive, c'est sans 
contredit celui-là ; il la traverse comme un perpétuel re- 
frain. 11 ne serait peut-être pas sans utilité d'en effectuer 
le dénombrement, car je ne suis pas éloigné de croire 
que l'emploi particulier qu'un peuple fait de certains vo- 
cables ne puisse éclairer d'une vive lumière l'àme de ce 
peuple. Les mots, en effet, ne sont en quelque sorte que 
le vêtement de la pensée, tirant leur propriété, leur va- 
leur^ de leur parfaite concordance avec l'idée qu'ils 
doivent exprimer. Donc, les termes «dont un peuple se 
sert avec une ostensible caresse, portent apparemment 
quelque empreinte de ses habitudes mentales, de ses 
croyances, de son caractère vrai. Serait-il excessif d'ad- 

1. Yalkout» 711. 
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mettre qu'une langue se façonne à Timage de ceux qui la 
parlent et qu'en ce sens chaque nation a la langue qu'elle 
mérite ? — L'emploi inaccoutumé du mot DibiO « paix » 
n'est donc pas fortuit; il nous révèle, dans une certaine 
mesure, les aspirations secrètes d'Israël, ses goûts, ses 
sentiments véritables, nous dévoile en quelque sorte son 
état d'âme. La paix, tel est l'objet de son désir, de son 
éternelle attente. Nos Sages ne s'y sont pas mépris ; ils 
en ont proclamé à l'envi la nécessité sociale, la sainteté. 

« Là où il y a la paix, il y a la justice. » 

« La paix est au monde ce que le levain est à la pâte ; 
elle entretient la vie. » 

« Le lot des sages, c'est la paix. » 

« Il serait peut-être permis de mentir dans l'intérêt de 
la paix. » 

Nos Sages, toujours si indulgents, si humains, sont 
d'habitude impitoyables pour le mensonge. Ils rangent 
les menteurs dans cette catégorie d'individus qui n'aura 
point part à la félicité éternelle, Q'^2"ip;:3 Q-'Dîn Q"»:sb 
(Sanhédrin, 103 a). Toutefois, dans l'intérêt de la paix, ils 
seraient presque tentés d'excuser la dissimulation et la 
duplicité. « Le mensonge peut se concevoir lorsqu'il sert 
la cause de la paix, contribue à la réconciliation de 
l'homme avec son semblable, du mari avec sa femme, 
incNb 125*^N 1^3 dibi25 b"<:2nb. » Cependant, il est des doc- 
teurs qui sont d'un avis opposé et se déclarent hostiles à 
ce que l'on pourrait dénommer le mensonge pacificateur. 

« Rab, lisons-nous dans le Midrasch Yalkout sur l'Ec- 
clésiaste (§. 976), avait une méchante femme qui prenait 
plaisir à contrarier son mari. Quand Rab voulait manger 
des lentilles, elle lui préparait des pois; quand il voulait 
des pois, elle lui préparait des lentilles. Pour mettre fin à 
ces menues vexations, leur fils usa d'un ingénieux strata- 
gème. Chaque fois que le bon rabbin désirait des lentilles, 
il allait dire à sa mère que son père voulait des pois, et la 
femme faisait cuire aussitôt des lentilles ; si le rabbin 
demandait des pois, le fils rappelait à sa mère que son 
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père réclamait des lentilles, et la brave femme s'empres- 
sait de lui accommoder des pois. Surpris d'abord de cet 
heureux changement, Rab finit par découvrir la ruse de 
son fils, et comprit qu'il lui devait en réalité les bonnes 
dispositions de son acariâtre compagne. Il le désapprouva 
pourtant d'avoir eu recours au mensonge, bien qu'il l'eût 
fait dans l'intérêt de la paix conjugale. » 

« La paix est comme un vase précieux qui contient 
toutes les bénédictions. » 

(c La paix, aux yeux du Créateur, n'est pas moins im- 
portante que l'existence môme de l'Univers. » 

« Quelle grande chose que la paix ! Le nom de Dieu lui- 
môme est Paix ; car il est dit dans le livre des Juges 
(6,24) : . . . Gédéon l'appela l'Eternel de paix . » 

« Israël serait-il idolâtre, mais pacifique, que Satan ne 
pourrait rien contre lui. » 

c< Au milieu des fureurs de la guerre, il faut des armis- 
tices. » 

« Dieu n'a rien créé de plus beau que la paix. » 
« Tous nos offices se terminent par un appel à la paix. » 
Mais ce n'est pas seulement sur cette minuscule pla- 
nète que la paix doit exercer son bienfaisant empire ; 
son influence doit s'étendre jusqu'aux astres suspendus 
dans l'espace. 

« La paix, l'harmonie sur la terre, est si désirable qu'il 
en faut môme dans les sphères célestes. » 

Enfin la paix n'est pas uniquement la récompense des 
justes et des pieux, en ce monde^ elle le demeure aussi 
dans le monde à venir : 

« Aux morts eux-mêmes, on parle de paix. » 
« La béatitude divine consiste dans la paix. » 
« L'ère messianique ne s'ouvrira que lorsque la paix 
régnera parmi les hommes. » 

Une race, puisqu'il est de mode aujourd'hui de parler 
de race, qui aime si passionnément la paix, est une force 
pour la société, un instrument de progrès pour les 
royaumes et les républiques. 
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BEHALOTE'HA 



LA LUMIÈRE ». 

« Quand tu disposeras les lampes, c^est 
vis-à-yis de la face du candélabre 
que les sept lampes devront pro- 
jeter la Lumière. » (vm, 2.) 

Nous venons de dire que la répétition fréquente d'un 
mot n'est pas due au hasard et que certains vocables pa- 
raissent ainsi traduire l'état mental et affectif d'un peuple. 
Cette remarque est assurément vraie pour le mot « paix » ; 
elle ne s'applique pas moins à celui de « lumière ». Le 
judaïsme aime la clarté, au sens propre et au sens figuré. 
Il fuit les ténèbres qui rebutant l'esprit et angoissent le 
cœur. Aussi ses temples sont, suivant la parole de nos 
docteurs, des maisons aux hautes et larges fenêtres où la 
lumière pénètre en flots abondants manbn d© ID"^^ n'^a ; 
il ne veut point de ce demi-jour, de cette obscurité cré- 
pusculaire que des vitraux coloriés répandent sous les 
voûtes profondes et qui troublent, inquiètent l'âme. Il 
semble même qu'il y ait une corrélation étroite entre les 
deux termes « lumière et paix ». L'un est cause et l'autre 
effet. Le calme ne peut naître que là où tout est net et 
distinct. La paix de l'âme «'existe qu'autant que la cons- 
cience est pure, et l'apaisement de l'esprit qu'autant que 
les conceptions sont claires. La tranquillité publique 
règne lorsque les intelligences sont lumineuses et les 
cœurs limpides. Aux yeux du juif, le jour symbolise la 
lucidité de l'esprit, la sérénité de la conscience, et la 
nuit, les ténèbres du cerveau, le trouble du cœur ; l'un 
figure l'activité sereine, la vie ; l'autre l'inaction morne> 

Yalkout, 720. 
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« 

Vérité (vérité étant synonyme de lumière), justice et 
paix, trois vocables liés indissolublement! Us portent un 
cachet juif, car ils coexistent dans toute la littérature 
hébraïque. Vérité, justice et paix! Là où la lumière brille, 
Terreur, le préjugé disparaissent, la justice règne, la paix 
fleurit. C'est sur ce triple fondement que, suivant Rabbi 
Siméon, fils de Gamaliel (Aboth i, 18), la société est as- 
sise, qu'Israël repose ; il est inébranlable. 



LES NOMBRES ET LE MIDRASCH ». 

« ...Assemble soixante-dix hommes 
parmi les Anciens d'Israël.» (xi, 16 ) 

Nos Haggadistes ont un faible pour l'interprétation des 
chiffres. Point de nombre qui n'ait sa raison d'être. Cette 
curiosité numérique s'exerça sur les sept jours de l'im- 
pureté féminine, sur les quarante-neuf jours de l'Omer, 
sur les sept branches du candélabre ; à présent en sont 
l'objet les soixante-dix Anciens que Moïse dut associer à 
son gouvernement, après son refus de conduire, à lui 
seul, le peuple frondeur qui demandait de la» viande et 
des comestibles. 

« Il s'adjoignit donc soixante-dix vieillards, à cause des 
soixante-dix jours de fête que Dieu ordonna à Israël de 
célébrer. En additionnant les jours qui composent dans 
le Pentateuque les solennités de Pàque, Pentecôte, Rosch- 
Haschana, Yom-Kippour, Souccoth et les cinquante-deux 
sabbats, on arrive en effet au nombre de soixante-dix. 
Suivant une autre version, les soixante-dix représente- 
raient les soixante-dix personnes qui vinrent jadis s'éta- 
blir avec Jacob dans le pays d'Egypte. » Nos docteurs ne 
se lassent point de ces innocentes récréations. Nous ajou- 
terons que le nombre sept et ses multiples les paraissent 
intéresser d'une façon toute particulière. 

1. Yalkout, 736. 
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LE SILENCE *. 
« Miriam et Aaron parlèrent sur Moïse. » 

(XII, l.j 

Il faut quelquefois discourir longtemps pour apaiser 
les querelles ; par contre le silence les empêche souvent 
d'éclater et de s'éterniser. « Celui qui retient ses lèvres 
agit sagement» (Proverbes, 10, 19). « Cette parole est 
vraie, observe R. Siméon, fils de Gamaliel ; tous les jours 
de ma vie, je les ai passés parmi les Sages, et je n'ai en- 
core rien trouvé de plus précieux pour ma santé morale 
que le silence. » Ailleurs nous rencontrons ces dictons 
palestiniens (Meguila, 18, a) : « Le silence est le meilleur 
médicament. » « Si la parole vaut un Séla, le silence en 
vaut bien deux. » Ce mot nous rappelle un autre : Si la 
parole est d'argent, le silence est d'or. — Si Miriam s'en 
était souvenu, elle n'aurait peut-être pas médit de son 
frère, et aurait échappé au châtiment. A notre tour son- 
geons-y parfois I 

i. Yalkout, 738. 
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phrase paraît superflu; « ils s'éteindront dans le désert », 
cela suffirait; pourquoi ajouter, « et là ils mourront»? 
C'est que l'un nous apprend leur mort terrestre, et l'autre 
leur mort spirituelle. » 

En dépit d'une exégèse ingénument littérale, nous de- 
vinons tout ce que la morale de nos Sages a d'austère, 
d'impeccable. 



CLÉMENCE DIVINE*. 

« Mais, aussi vrai que je suis vivant. . . 
jamais ils ne verront ce pays ...» 
(XIV, 21.) 

Dieu voulut anéantir le peuple ingrat, entraîné à la 
révolte par les douze explorateurs. Mais Moïse lui rappela 
les divins attributs de l'Exode et insista sur sa clémence 
et sa longanimité. Le Midrasch rapporte à cette occasion 
que, lors de l'ascension du fils d'Amram au ciel, il sur- 
prit l'Eternel écrivant de sa main : « L'Eternel est lent à 
la colère. — Seulement pour les pieux et les justes, dit 
Moïse. — Même pour les méchants, répondit Dieu. — Les 
méchants ne le méritent point, répliqua Moïse. — Tais-toi, 
repartit Dieu, car tu invoqueras un jour cette longani- 
mité pour les méchants I » 

Plus tard, en effet, lorsque Moïse dut intercéder une 
première fois pour le peuple adorateur du veau d'or, et 
une seconde fois pour Israël, sceptique et médisant, il 
implora la clémence divine. — Mais tu m'avais dit pour 
les justes seulement, s'écria Dieu ! — Tu m'avais répondu 
pour les méchants, ajouta lé prophète I — Et l'Eternel 
pardonna aux fils de Jacob. 



1. Yalkout, 744. 
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SYMBOLISME, MÉTAPHORE *. 

«... Qu'ils se fassent des franges 
n^2r^3S aux pans de leurs vête- 
ments... » (xv, 38.) 

On sait que ce verset est le "premier du troisième 
chiapitre du « Schéma » qui nous prescrit le port des 
« Tsitsit ». / 

Nos docteurs en ont donné diverses explications sym- 
boliques : 1» Le mot n'^^'»^ vient de la racine y"»3S« regar- 
der, briller ». Or, Dieu avait éclairé y^^n les maisons 
d'Israël en Egypte, au milieu des ténèbres environnantes. 
Le mot « Tsitsit » rappelle donc le mémorable événement 
de la libération égyptienne; 2° La valeur numérique du 
mot n'»3t'^^, en y ajoutant les huit fils et les cinq nœuds 
dont les franges doivent se composer, est 613, représen- 
tant, d'après le Talmud, le nombre total des préceptes 
mosaïques. « Regarder » les Tsitsit, c'est en réalité se 
souvenir de toute la Loi : 

— Pourquoi maintenant des fils bleus, fibDn-PTiD ? 
Parce que le terme nb^n « bleu » dérive du verbe ïibD 
« périr », Or, les Egyptiens périrent dans les flots. Il nous 
fait donc également songer à l'affranchissement d'Israël, 
qui devient en quelque sorte le centre autour duquel 
gravitent l'histoire, la croyance, le culte des enfants de 
Jacob. 

Pourquoi enfin, demande R. Meyr, Moïse choisit-il le 
bleu, plutôt qu'une autre couleur? Parce que le bleu 
rappelle la couleur de la mer, du ciel et du trône de Dieu. 
Le regarder, c'est contempler l'infini de l'Océan, l'espace 
incommensurable, la Divinité ! 



1. Yalkout, 750. 
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KORA'H 

L'AMBITION «. 

« Kora'h prit... » (xvi, 1.) 

Quoi, demande le Midrasch ? La parole. — Kora'h tint 
un discours aux grands, qu'il entraîna dans sa révolte par 
d'habiles flatteries, de caressants appels à la vanité, à 
l'orgueil et par des insinuations perfides à l'endroit de 
Moïse et d'Aaron. Votre gouvernement, dit-il à ces der- 
niers, nous est plus odieux que ne Tétait le joug des 
Egyptiens. Nous étions plus heureux sons la domination 
de Pharaon ? — Et Coré et ses partisans voulurent lapider 
le modeste serviteur de Dieu. — Tant l'ambition aveugle 
les hommes! Elle peut les conduire jusqu'au crime ! 



LA DISCORDE». 

« La terre ouvrit son sein et les en- 
gloutit, eux et leurs maisons... » 
(XVI, 32.) 

L'harmonie fut la cause finale de la création du monde. 
Coupable, criminel est celui qui la rompt. Dieu hait 
les amis de la chicane, des querelles, des divisions 
« npnbriTa ». Voyez le cas de Kora'h, observe R. Berahia : 
Le tribunal d'en haut ne condamne d'ordinaire que les 
pécheurs âgés au moins de vingt ans; le tribunal d'en 
bas prononce déjà des peines contre les adultes de la 
treizième année. Mais Kora'h fut châtié avec tous les siens, 

1. Yalkout, 750. 

2. M. Rabbah sur Nombres, § 18. 
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ints d'un jour ou hommes majeurs, 
)ii d'âge, comme le verset l'indique : 
X, et tout ce qui leur appartenait, 
re. » 

[idrasch, sinon qu'une société livrée 
stines, minée par les disputes hai- 
à périr ; qu'elle entraînera dans sa 
fils, ceux qui sont responsables et 
>as, que la perte de ces derniers en 
3, mais fatale. 



IRT DU SACERDOCE *. 

« L'Eternel dit à Aaron : dans leur pays 
tu n'hériteras pas, et il n'y aura point 
de part pour toi. . . c'est moi qui suis 
ta part. . . » (xvm, 20.) 

rt, paraphrase le Midrasch, et cette 
. Tu jouiras de vingt -quatre sources 
Bt'en fournira douze, et le territoire 
lira douze. 

pie U)*ip73n k-înan73 : l, victime ex- 
s pour les délits ; 3, salutaire pour 
; 4, la peau de l'holocauste ; 5, le 
)blation de deux pains de Pentecôte ; 
sition; 8, le restant de l'oblation ac- 
ice pacifique ; 9, les pains d'oblation 
ébration ; 10, la poitrine et la cuisse 
3; 11, l'épaule du bélier duNazir; 
lie du lépreux. 

celles du territoire, I'^bia:ia : 1, la 
es dîmes lévitiques ; 3, le prélève- 
rémices des fruits et céréales ; 5, pré- 
rachat des premiers-nés parmi les 



Digitized by VjOOQiC 



Digitized byLjOOQlC 



180 VARIÉTÉS HOMILÉTIQDES 



HOUKATH 



LA VACHE ROUSSE». 

(( Ceci est un statut. . . : avertis les en- 
fants d'Israël de te choisir uuc vache 
rousse... » (xix, 2.) 

La prescription d'offrir une vache entièrement rousse, 
— deux poils noirs seraient pour elle un défaut rédhibi- 
toire, — fait couler des flots d'encre à nos commentateurs 
traditionnels. Tous s'évertuent à expliquer Fusage de 
cet étrange sacrifice et tous avouent leur impuissance. 
« Le roi Salomon, le Sage des Sages, n'a pu en dévoiler 
le motif secret. Lorsque Moïse fit sa céleste ascension, il 
surprit Dieu lui-même, occupé à éclaircir le chapitre de 
la « Parah Adoumah ». Jugez à présent de la difficulté ! 

u Singulier sacrifice, poursuit le Midrasch, que celui 
qui rend purs les impurs et impurs les purs I Car le verset 
ordonne au prêtre qui l'offre, de purifier ensuite ses vê- 
tements et le proclame impur jusqu'au soir. Qui prétend 
tirer une chose pure d'une chose impure, demande Job 
(14,4)? » — « Personne. » Dieu seul s'y risque avec son 
statut A npn » de la vache rousse. » 

<c Pourquoi, objecte encore le Midrasch, est-il question 
ici d'une femelle, alors que partout ailleurs on n'apporte 
sur l'autel que des mâles, des bœufs, des boucs, des bé- 
liers?... — Ecoute cette parabole, répond R. Aïbo, et tu 
comprendras : « Un roi avait une servante dont le fils 
s'amusait à souiller le palais. Le roi appela la servante et 
lui fit enlever la souillure de son fils. Ainsi la vache 
rousse ; elle dut effacer la tache laissée par le « veau 
d'or 1 » Après celle-là, tirons l'échelle 

1. Yalkout. 759. 
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LA MORT D'AARON ». 

« Prends donc Aaron avec Ëlazar, son 
fils. . . dépouille Aaron de son cos- 
tume, et revèts-en Elazar son fils... 
(XX, 25 et 26.) 

Après l'épisode des eaux de « Meriba », où Moïse et 
Aaron parurent hésiter dans leur exécution de Tordre 
divin. Dieu leur fit savoir qu'ils ne verraient pas la terre 
sainte et annonça la mort prochaine d'Aaron. Voici com- 
ment le Midrasch raconte la fin du grand prêtre : 

Moïse se leva de bon matin et se "rendit auprès de son 
frère. — Pourquoi viens-tu si tôt, s'écria Aaron étonné ? 

— Une parole de la Torah agitait mon sommeil et m'em- 
pêchait de dormir, j'accours vers toi, car elle me trouble 
profondément. — Et quelle est cette troublante parole? 

— Je ne m'en souviens plus; toutefois je sais qu'elle se 
trouve dans la Genèse. Ils ouvrirent sur-le-champ le pre- 
mier livre du Peutateuque, y lurent les récits de la créa- 
tion, et lorsqu'ils arrivèrent à la mort d'Adam et d'Eve, 
victimes de leur désobéissance, ils s'arrêtèrent tristes et 
résignés. Us avaient compris. 

Moïse, Aaron et Elazar escaladèrent donc la montagne 
et voici qu'une caverne s'ouvrit devant eux. Un lit y était 
préparé ; une lampe brillait. Aaron se dépouilla de ses 
habits sacerdotaux, en revêtit son fils Elazar, s'étendit 
sur le lit et ferma les yeux. . . 

Mais le peuple ne voulut point croire à la mort d'Aaron; 
et comme Moïse et Elazar ne purent triompher de son 
incrédulité, Dieu prescrivit à ses anges de rouvrir la ca- 
verne, d'élever dans les airs le cercueil, qui « apparut » 
ainsi aux regards de tous. C'est pourquoi le verset dit : 
« La communauté entière « vit » qu' Aaron avait expiré. » 
Et toute la maison d'Israël b«-itB'> n"'a bD, le pleura pen- 

1. Yalkout, 763. 

11 
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dant trente jours. Lorsque Moïse mourut, remarque un 
Haggadiste, il fut pleuré seulement par les « enfants d'Is- 
raël » b^^iiD*^ "^Da, et non par « toute la maison d'Israël » 
bNniD'^ rr^a bD. C'est qu'Aaron fut l'ami de chacun; il 
prêcha la paix aux enfants de Jacob, combattit la haine, 
poursuivit jusque dans leurs maisons les frères ennemis, 
mb© Cl^i"), et les réconcilia. Aussi, à sa mort, « toute la 
maison d'Israël » porta le deuil. 
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des ligues et des alliances sont-elles factices, artificielles, 
partant précaires. Fondées sur la peur, la défiance, Té- 
goïsme, elles ne sauraient durer. Il est des gens, des 
nations qui se disputent continûment; soudain elles 
s'embrassent. Pourquoi? Un même danger les menace. 
— Mais la brouille recommence. Pourquoi? Le danger a 
disparu. Tels les Moabites et les Madianites. • 

Quand verrons-nous individus et peuples s'unir à jamais 
par les liens d'une fraternelle solidarité? 



MAISONS DE PRIÈRE, MAISONS D'ÉTUDE*. 

<c Qu'elles sont belles, tes tentes, 6 Jacob, 
tes demeures, ô Israël ! » (xxiv, 5.) 

Invité par Balak, roi des Moabites, à maudire Israël, 
Bileam le bénit. Et à mesure qu'il contemple du haut de 
la colline les campements des tribus de Jacob, il s'anime, 
s'exAlte et entonne ce magnifique chant, tout débordant 
de poésie, dont là plupart des strophes sont entrées dans 
notre liturgie. Nul n'en ignore ces paroles si connues : 
w Qu'elles sont belles, tes tentes, ô Jacob, tes demeures, ô 
Israël ! » Nos Sages paraphrasent cette ode triomphale et 
y voient une glorification du temple et de l'école, ces 
deux piliers du judaïsme. Les « tentes » *7"'bhN, ce sont 
les maisons de prière, et les « demeures » *]Ti3SiDî3, ce 
sont les maisons d'étude. Et complétant le parallèle, ils 
poursuivent: « Prolongées comme des rivières, comme 
des jardins sur le fleuve. . . » rï33 D'^bnaD : ce Celui qui est 
impur descend à la rivière et se lave de ses impuretés 
corporelles; de même celui qui a sali son esprit et son 
cœur, pénètre dans le temple, fréquente l'école et se 
purifie de la crasse morale et intellectuelle. » — « Les 
jardins sur le fleuve *in5 "^by fiD^D » : « ce sont les élèves, 

1. Yalkout, 770 et 771. 
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littérature ancienne et moderne, vous y trouverez la glo- 
rification ininterrompue du juste î C'est le thème favori 
de nos docteurs ; ils le traitent à tout propos, quelquefois 
de la manière la plus inattendue. 

C'est ainsi qu'on ne découvre pas du premier coup, il 
faut l'avouer, dans le verset cité plus haut, une preuve 
de cet amour de Dieu pour l'homme loyal et bon. Rap- 
peler à un juste sa faute et lui annoncer sa mort, ne 
marque pas précisément, semble-t-il, une prédilection 
excessive. Nos docteurs sont d'un avis contraire et con- 
sidèrent cet avertissement comme un témoignage parti- 
culier d'affection accordé à la mémoire du juste. Voici 
comment: « Si la mention du péché, observe R. Elazar 
Hamodaï, accompagne toujours celle de la mort, c'est que 
Dieu prend soin de la réputation du juste ; car s'il ne 
rappelait pas d'une façon explicite la défaillance qui en- 
traîne sa mort, il exposerait sa mémoire à tous les soup- 
çons; la postérité pourrait croire qu'il fut victime de 
quelque méfait caché, inavouable. Mais Dieu veille au 
bon renom du juste ; et afin qu'aucune suspicion ne puisse 
jamais effleurer la mémoire du « tsadik », Dieu men- 
tionne la faute en môme temps que le châtiment. Voilà 
pourquoi il dit à Moïse: « Tu iras rejoindre tes pères 
comme ton frère Aaron, parce que vous avez contrevenu 
à ma parole... » A quatre endroits différents, ajoute le 
Midrasch, est rappelée la fin tragique des deux fils 
d'Aaron ; et à chaque reprise Dieu en indique le motif, 
pour enlever aux générations futures toute faculté d'en 
rechercher quelque autre cause qui puisse ternir leur 
souvenir. Il dira donc toutes les fois: « Un tel juste est 
mort pour une telle faute », pour que la malignité des 
gens ne lui en suppose pas une autre. Et ainsi la mé- 
moire du juste sera entourée toujours de respect et de 
vénération. 
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LE JUSTE SONGE D'ABORD AUX AUTRES AVANT DE SONGER 
A LUI-MÊME K 

« Alors Moïse parla à l'Eternel en ces 
termes : Que l'Eternel... institue 
un chef sur cette communauté. . . »> 
(xxvn, 15, 16.) 

Les hommes d'Etat, les gouvernants, les souverains 
agiraient sagement s'ils prenaient exemple sur Moïse, 
leur glorieux prédécesseur. Ils apprendraient de lui le 
désintéressement, le dévoiimeht absolu à la chose pu- 
blique. 

Jugez de son abnégation 1 

Dieu refuse au conducteur d'Israël l'entrée de la Pales- 
tine, la suprême récompense de son apostolat, et lui 
annonce sa mort prochaine. Que fait Moïse? Au lieu de 
récriminer, de se plaindre, il supplie Dieu de ne pas aban- 
donner le troupeau qui lui était confié et de lui donner 
aussitôt un nouveau pasteur. Cela est beau, cela est grand ! 
« Les hommes justes en quittant ce monde, conclut le 
Midrasch, négligent leurs propres affaires, leurs intérêts 
personnels, pour ne songer qu'à ceux des autres. » 



LE PASTEUR IDEAL*. 

« Que l'Etemel, le Dieu des esprits de 
toute chair institue un chef. . . » 
{Ibid.) 

Pourquoi Moïse implore-t il tout d'un coup le Dieu «des 
esprits de toute chair»? Quel est le sens de celte singu- 
lière expression ? 

C'est qu'il existe entre les l:ommis des dissemblances 

1. Yalkout, 776. 

2. Ibid. 

11. 
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MATOTH 



DES VOEUX ET DES SERMENTS». 

« Moïse parla aux chefs des tribus... 
en ces termes. . . : Si un homme fait 
un vœu au Seigneur, ou s'impose 
par un serment. . . » [xxx, 3.) 

Dans la joie, comme dans la peine, Thomme éprouve le 
besoin d'épancher son cœur, de publier son bonheur ou 
son malheur, de témoigner à quelqu'un, le plus souvent 
à Dieu, sa reconnaissance pour la félicité présente, ou de 
la lui promettre pour la félicité future. Heureux il lui 
fait un vœu ; malheureux il s'engage à lui en faire un. De 
là chpz tous les peuples et dans les pays ces ex-voto, pour 
s'attirer la bienveillance divine. 

Le Talmud y a consacré un traité spécial : « Nedarim ». 

Cependant plusieurs de nos Sages nous prescrivent d'y 
recourir très modérément ; certains les interdisent en 
principe. Ils connaissent trop bien la faiblesse, l'incons- 
tance, la mobilité du cœur humain, pour en conseiller ou 
permettre l'usage. Il vaut mieux, dit R. Méyr, ne pas 
faire de vœu du tout, plutôt que de s'exposer à ne pas pou- 
voir l'accomplir. Bien plus, ajoute H. Samuel, quiconque 
fait un vœu, alors même qu'il le réalise, est un impie. Car 
rompre une promesse, un engagement, c'est blasphémer 
Dieu. Il est donc plus sage de s'interdire toute espèce de 
vœu. Au moins ne court-on pas ainsi le risque de s'infliger 
un démenti sacrilège. Celui qui en fait, observe encore 
R. Nathan, est aussi coupable que s'il construisait un 

1. Yalkout, 8 184. M. Rabbah sur Nombres, § 22. Taiihouma 
section Matoth. 
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a haut lieu », et celui qui le maintient est aussi coupable 
que s'il y offrait un sacrifice. 

Mais il faut surtout s'abstenir de serments. Sait-on jamais 
si on peut les tenir ? Quelque mobile caché, dissimulé au 
fond de notre cœur, ou quelque circonstance imprévue en 
empêcheront peut-être l'exécution. Les déterminations 
humaines sont-elles donc libres, d'une liberté absolue? 
Faisons le moins de serments possible. « Celui-là seul 
pourrait s'en permettre, qui serait sûr de lui-même, et 
posséderait les attributs divins, ou les qualités d'un 
Abraham, d'un Joseph, d'un Job. » 

Un serment fut cause, raconte le Midrasch, de la des- 
truction de deux mille villes du roi Jannée. Voici com- 
ment : « Un homme dit un jour à son voisin : je jure que 
j'irai manger tel mets dans telle ville, boire tel liquide 
dans tel et tel endroit. Ils s'en allèrent et trouvèrent toutes 
les villes en ruine. Et le serment se trouva violé I » 

Puissions-nous nous souvenir des honorables scrupules 
de nos Sages, et nous montrer à notre tour moins pro- 
digues de promesses, de vœux, de serments I Que de fois 
nous éviterions à notre conscience la triste nécessité de 
rougir, et à Dieu le lamentable spectacle de notre dédit l 



LE CONTENTEMENT EST LA VRAIE RICHESSE ». 

« Or les enfants de Ruben et de Gad pos- 
sédaient de nombreux troupeaux.... 
Ils vinrent dire à Moïse...: Ce pays que 
l'Eternel a fait succomber. . . convient 
au bétail, et tes serviteurs ont du 
bétail. » (xxxii, 1, 2, 4.) 

Une société où tous les efforts, toutes les agitations 
aboutissent au plaisir, à la jouissance, où les gros divi- 
dendes tiennent lieu d'idéal, devrait s'interdire, semble- 

1. YHlkout, 786. M. Rabbah sur Nombres, § 22. 
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t-il, tout jugement sur le prétendu matérialisme du juif, 
sur son mercantilisme invétéré, et avoir des trésors 
d'indulgence pour sa cupidité légendaire, sa rapacité pro- 
verbiale. Car s'il était vrai que le juif, accumulant or sur 
argent, argent sur or, guette toujours l'occasion de faire 
fortune, demeure à l'affût de quelque coup de bourse, cela 
ne serait pas parce qu'il est juif, mais parce qu'il vit dans 
un milieu où le désir de posséder, de s'enrichir, de thé- 
sauriser, entraîne aryens et sémites à la même curée. 

Dans tous les cas, son passé s'insurge contre cette accu- 
sation de lucre et d'avidité. Est-ce la Bible qui lui apprend 
l'amour de l'opulence, elle qui glorifie du commen- 
cement à la fin l'humble, le pauvre ? Est-ce le Talmud qui 
le lui enseigne, lui qui exalte l'humilité et la pauvreté 
de ses docteurs? Or, je suppose que le juif est un peu fils 
de la Bible et du Talmud. Ce sont les circonstances, les 
événements (séjour prolongé dans les pays inhospitaliers, 
lois restrictives, intolérance des corps de métier, persé- 
cutions...) qui ont perverti sa nature première, adultéré 
ses qualités natives. Personne n'y contredira. 

Nos Sages surtout blâment ceux qui se fatiguent à 
courir après la fortune. C'est ainsi qu'ils condamnent la 
conduite des enfants de Ruben et de Gad, qui réclamèrent 
des terres et des pâturages, avant même leur arrivée 
dans la Palestine. Ils les déclarent coupables, parce que 
leur impatience de devenir de riches propriétaires leur fit 
oublier leurs obligations paternelles; car ils mention- 
nèrent leurs bestiaux « avant » leurs fils; le verset en 
effet dit : « Ce sont des enclos pour notre bétail » que 
nous voulons bâtir ici, et des « villes pour nos enfants. » 

« Le sage a le cœur à sa droite, dit l'Ecclésiaste, mais 
l'insensé a le cœur à gauche » (x, 2). Le sage dont parle 
Kohélet, observe le Midrasch, c'est le juste, c'est Moïse 
dont le cœur s'attache exclusivement à l'étude, à la pra- 
tique de la Loi; les insensés, qui ont le cœur à gauche, 
ce sont les fils de Ruben et de Gad, qui songent d'abord à 
leurs biens, à leur bétail, à leurs terres, avant de songer 
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à leurs devoirs de pères. Aussi les bénédictions ne des- 
cendront point sur eux, parce qu'ils se sont trop hâtés 
d'entrer en possession de leurs champs. « L'héritage pour 
lequel on s'est trop précipité au commencement, lisons- 
nous dans les Proverbes (20, 21), ne sera point béni à la 
fin. » — L'homme a reçu trois dons : la science, la force, 
la richesse. C'est la puissance sous trois formes diffé- 
rentes: intellectuelle, physique et matérielle. Dirigée vers 
une fin morale, c'est le bonheur; canalisée, pour aboutir 
à la domination brutale, c'est le malheur. « Ainsi a dit 
l'Eternel : Que le sage ne se glorifie point de sa sagesse; 
que le fort ne se glorifie point de sa force et que le riche 
ne se glorifie point de ses richesses; mais qu'il se vante... 
parce qu'il me connaît et qu'il sait que je suis l'Eternel, 
qui exerce... la justice sur la terre!.. » (ix, 22, 23, Jé- 
rémie.) La science, la force et la richesse sont funestes à 
l'homme, lorsqu'elles ne sont pas sanctifiées par une 
pensée pieuse. Preuve les deux Sages, Achitophel parmi 
les juifs, et Bileam parmi les païens, les deux forts, 
Samson parmi les juifs, Goliath parmi les Philistins, les 
deux riches, Kora'h parmi les juifs et Aman parmi les 
Amélécites; le malheur frappa les uns et les autres. De 
même Ruben et Gad. Ayant trop aimé la richesse, ils 
allèrent les premiers en captivité ; comme nous l'apprend 
le premier livre des Chroniques (v, 26) : « Et le Dieu 
d'Israël suscita Rul roi des Assyriens.. . qui transporta les 
Rubénites et les Gadites. . . ». 

Ne vous fatiguez donc point à vous enrichir! (Pro- 
verbes, xxiii, 4.) « La fortune n'est point le bonheur. Celui- 
là seul peut s'estimer heureux, qui est satisfait de son 
sort. La vraie richesse, c'est le contentement Nin nn» 
"ipbnn n72©n n-»©^. >» 
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qu'autant qu'elle a été justement et légalement obtenue, 
c'est-à-dire d'un tribunal régulier et sur la déposition de 
plusieurs témoins. La tradition renchérit encore sur cet 
ensemble de conditions qui peuvent légitimer un arrêt de 
justice. 

« Un seul témoignage à charge n'entraîne pas la con- 
damnation de l'accusé, dit R. Yocé b. R. Yehouda, mais 
un seul témoin à décharge suffit à son acquittement. » 
Nos docteurs aiment mieux sauver un coupable que de 
condamner un innocent. Ils ont une telle crainte de l'er- 
reur judiciaire qu'ils compliquent à dessein la procédure, 
pour n'être pas contraints d'appliquer la peine capitale. 
Les témoignages doivent être nombreux et discutés par le 
tribunal régulier, permanent, légalement constitué et non 
par une cour de justice exceptionnelle, arbitraire, formée 
ad hoc X^i n^nsi W'iyn «b» imn l"^». 



L'EFFUSION DE SANG EST UN DÉSHONNEUR POUR LE PAYS». 

« Qu'elle ne souille pus le pays où tous 
demeurez. . . » (xxxv, 34.) 

Toute effusion de sang est une souillure pour le pays. 
Et le Midrasch de compléter : Une société qui fait verser 
le sang éloigne la Divinité et marche à sa ruine morale et 
matérielle. En effet la destruction du temple et de la 
nationalité juive doit être imputée aux passions violentes 
et sanguinaires des générations d'alors. L'histoire est 
pleine de ces chutes retentissantes, dues à la brutalité 
bestiale des hommes. Les peuples ne durent que par la 
douceur et la bonté ! 

1. Yalkout, 788. 

prn : COURAGE ! . 
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trois lettres de l'alphabet, de l'initiale, de la médiale et 
de la finale. L'aleph, k, la première lettre de l'alphabet, 
signifie que Dieu est le premier de tous les êtres, qu'il a 
toujours existé ; le mem, 73, celle du milieu, indique que 
Dieu est dans le présent, et le tav, n, la dernière de l'al- 
phabet et du mot n»ôe, nous apprend que Dieu ne cessera 
jamais d'exister. Les trois lettres expriment donc l'image 
même de Dieu, symbolisent en quelque sorte l'essence 
divine, figurent ce qui a été, est et sera toujours, c'est-à- 
dire la vérité, c'est-à-dire Dieu. » 

Et maintenant quel juge serait assez présomptueux 
pour juger seul et se substituer à Dieu ? 



LE TRAVAIL *. 

« Car l'Ëternel t'a béni dang tout le 
travail de tes mains... » (n, 7.) 

On répète communément — il est inutile et oiseux de 
protester — que le juif n'entend rien au travail et ne 
veut rien y entendre, se sert de l'ouvrier et ne saurait le 
servir, ni surtout le devenir, s'attache au flanc des so- 
ciétés, comme une société parasite, pour se nourrir in- 
dolemment de leur substance. Cela se dit, s'imprime, 
s^accrédite. Aussi bien, ne nous attarderons-nous pas à en 
démontrer l'inanité. Nous en avons, du reste, dit quelque 
chose dans une des précédentes variétés sur Ki tiça. Nous 
craindrions d'ailleurs de dépasser le cadre de ces fan- 
taisies. Au surplus, nous nous garderions d'empiéter sur 
un terrain, depuis longtemps cultivé et entièrement 
exploité. 

Si nous en parlons ici, c'est afin de vous montrer qu'à 
nos Sages toutes les occasions paraissent favorables pour 
proclamer la grandeur et la sainteté du travail. Méditez^ 

i. Yalkout, g 808. 
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VAE'T'HANAN 



LES FORMULES LAUDATIVES DU RITUEL *. 

« J'implorai l'Eternel à cette époque, eo 
disant : Seigneur, Eternel I déjà tu as 
rendu ton serviteur témoin de ta gran- 
deur et de la force de ton bras. . . » 
(in, 23, 24.) 

« Les louanges, dit Rabbi Simlaï, doivent précéder les 
supplications. Nous n'avons le droit d'adresser nos prières 
à Dieu, qu'après avoir reconnu sa grandeur et sa puis- 
sance en même temps que notre humilité et notre fai- 
blesse. Le verset nous l'indique. Moïse commence en 
effet par exalter Dieu, avant de lui demander l'autorisa- 
tion de passer le Jourdain et de voir la terre de Canaan. » 
La plupart des prières de notre rituel débutent par des 
formules laudatives; à leur suite seulement se trouyent 
les formules invocatoires. 



LA MORT DE MOÏSE *. 

«... L'Eternel me dit : C'est assez, ne 
me parle pas davantage à ce sujet. . . 
tu ne passeras point le Jourdain. » 
(m, 26, 27.) 

« En ce temps-là, Moïse éleva la voix et dit : Maître du 
monde, aie pitié de ton serviteur, permets-lui de fouler 
la terre de Canaan ! 

i. Yalkout, 813. 
2. Ibid., 821. 
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— Le salut de la communauté priftie celui d'un parti- 
culier! 

— Je le sais; mais quitte, ô mon Dieu, le trône de la 
justice et monte sur celui de la miséricorde! 

— Moïse, « voici la porte de Féternité,, les justes aussi 
y entrent î » 

— Ah! Dieu reste sourd à ma prière! J'en appelle donc 
à vous, cieux, terre, soleil, à vous, fleuves et montagnes, 
invoquez-le pour moi ! 

Las, Moïse s'en alla, trouver le grand chambellan de la 
Cour céleste et essaya de le gagner à sa cause. 

Et le grand chambellan de répondre: —J'ai entendu 
derrière la portière que ta prière n'est pas agréée. 

Moïse poussa un cri de douleur, éleva les bras vers le 
ciel et balbutia : — Plus de recours!. . A qui m'adresser? 

— A personne, car ton heure est arrivée. De môme que 
les fils succèdent à leurs pères, les disciples prennent la 
place de leurs maîtres. Allons, prépare-toi à partir, voilà 
Josué ! 

— Et si je veux être l'élève, me mettre à l'école de 
Josué, appeler Josué mon maître, me laisseras-tu vivre ? 

— Oui. 

Josué enseignait la Loi, lorsque Moïse vint auprès dé 
lui. Moïse se tint debout et écouta. Josué ne l'avait point 
aperçu: 

Les enfants d'Israël accoururent et s'écrièrent : — Quoi I 
toi, Josué, tu es assis, et Moïse, notre maître, est debout 1 

Josué, effrayé, leva les yeux, vit Moïse, déchira aussitôt 
ses vêtements, et dit en pleurant : — mon maître, mon 
maître, mon père et mon Seigneur ! » 

Les enfants d'Israël reprirent: — u Mosché rabénou, 
apprends-nous la Loi ! » 

— Je n'en ai plus le droit I 
Israël insista. 

Mais une voix du ciel bip na clama : « Apprenez-la de 
Josué. 
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Josué se rassit, ayant Moïse à sa droite et Elazar à sa 
gauche et expliqua la Loi . 

Moïse s'évanouit. 

El TEternel s'écria : « Je te plains, ô Israël, car tu ne 
verras plus ton vaillant, ton fidèle défenseur, l'infatigable 
avocat, qui plaidait ta cause, jour et nuit, nuit et jour, 
devant mon tribunal. Je suis triste, comme ce roi dont le 
fils déchaînait souvent sa colère, par son inconduite et 
ses débordements. Poussé à bout, le roi désirait faire dis- 
paraître son fils; mais la mère faisait appel à la pitié du 
père et sauvait toujours le fils. La mère mourut; le roi se 
mit à pleurer, — Pourquoi pleures-tu? lui demandèrent 
ses serviteurs. — Ce n'est pas seulement ma femme que 
je pleure, je pleure aussi mon fils. Tant que vivait ma 
femme, j'épargnais mon fils ; maintenant qu'elle est 
morte, que va-t-il devenir? Ainsi l'Eternel. A la mort 
de Moïse, il porta surtout le deuil d'Israël, dont les 
erreurs et les dérèglements excitaient également sa co- 
lère. — Moïse n'étant plus là, que deviendra désormais 
Israël ! 

On annonça enfin à Moïse qu'il n'avait plus qu'une 
heure à vivre. 

— Qu'on me laisse, du moins, bénir une dernière fois 
mon peuple I 

— Et il le bénit, tribu par tribu; lorsqu'il s'aperçut que 
son heure s'écoulait, il les engloba toutes dans une même 
bénédiction. 

— Tu n'as plus qu'une demi-heure à vivre 1 

Alors il dit à Israël : — Pardonne-moi, si je t'ai accablé 
de commandements, affligé de réprimandes ! 

Le peuple répondit : Nous pardonnons à notre maître, 
à condition qu'il nous pardonne, à nous qui l'avons trop 
souvent irrité, peiné. 

— Je vous pardonne de tout cœur! 

Un frisson traversa l'espace et l'on entendit: « Encore 
une minute I » 
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Moïse murmura : « Béni soit à jamais le nom du Dieu, 
vivant, éternel! Et vous, enfants de Jacob, lorsque vous 
serez en possession de la terre sainte, vous vous sou- 
viendrez de moi, et vous viendrez cherclier mes osse- 
ments?» 

— Que Dieu nous garde d'abandonner un jour dans le 
désert la dépouille de celui qui fut pour nous le plus 
fier des coursiers ! 

A ce moment, Ton perçut: « Encore une seconde! » 

Moïse croisa les deux bras sur son cœur et dit : « Re- 
garde Israël ! Ces bras, qui ont reçu la Loi des mains de 
Dieu, vont descendre dans la tombe. » 

A ces mots, il exhala son âme dans un « baiser 
divin ». 



L'ÉDUCATION DOMESTIQUE*». 

«... Fais-les connaître à tes enfants et 
aux enfants de tes enfants ! » (iv, 9. ) 

On Fa souvent dit, si le judaïsme veut vivre et pros- 
pérer, il faut qu'il songe un peu plus à l'éducation morale 
et religieuse de ses enfants. Gardons-nous toutefois de 
croire que nous aurions entièrement accompli ce devoir 
lorsque nous nous en serions remis à nos éducateurs 
professionnels. Le maître d'école ne peut et ne doit 
remplacer le père et la mère. Son action demeure stérile, 
son œuvre vaine, si les parents se refusent à devenir ses 
collaborateurs; elle est féconde, elle est utile quand la 
maison scolaire ne constitue, en quelque sorte, que le 
vestibule de la maison paternelle. Du moins le mérite en 
est grand, suivant nos Sages. « Le père, disent-ils, en 
commentant notre verset, qui enseigne la Torah à son 
fils, a autant de mérite que s'il avait reçu lui-même cette 

1. Yalkont, 825. 
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Loi, lors de la promulgation sur le mont Sinaï. w « Le 
père qui enseigne la Loi à ses enfants a autant de mérite 
que s'il l'avait enseignée à ses petits-enfants et à ses 
arrière-petits-enfants, jusqu'à la fin de toutes les généra- 
tions. » Tant est féconde l'éducation domestique! 



LE SCHEMA ». 

« Ecoute Israël : l'Eternel est notre 
Dieu, l'Eternel est un !« (vi, 4.) 

Le credo d'Israël, le voilà! 11 a servi de mot d'ordre 
aux générations successives et les a soutenues dans les 
temps troublés. Le Midrasch, pour lui donner un carac- 
tère encore plus auguste, en fait remonter l'origine tantôt 
jusqu'à Jacob, tantôt jusqu'à la révélation du mont 
Sinaï. 

Jacob, parvenu au terme de sa vie, fit appeler autour 
de son lit ses douze fils. Il posa sur eux un regard triste 
et inquiet. Il se demandait avec angoisse s'ils resteraient 
fidèles à la foi d'Abraham et d'Isaac, à la croyance en un 
seul Dieu. — Jacob éleva enfin la voix et confia ses 
craintes à ses fils : « Ecoute Israël..., écoute ma fa- 
mille... », s'écrîa-t-iL Mais eux, devinant aussitôt les 
inquiétudes de leur père, ne le laissèrent pas achever et 
répondirent: « L'Eternel est notre Dieu, l'Eternel est un.» 
Le patriarche soupira alors cette dernière parole : « Loué 
soit à jamais le nom de son règne glorieux! » Et il s'en- 
dormit dans la paix du juste. 

Lors de la promulgation du Décalogue, rapporte le 
Midrasch, Dieu débuta également par : « Ecoute Israël » ; 
il continua : « Je suis l'Eternel ton Dieu. .. » Le peuple 
répondit : « Oui, FEternel est notre Dieu, l'Eternel est 
un. . . » Moïse ajouta : « Béni soit à jamais le nom do son 

1. Yalkout, 833. 

12. 
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règne glorieux. » Et Dieu reprit : « 
ma création ! Vous y voyez partout 
en même temps, qui se tiennent et 
tout des couples, des paires : le cie 
et la lune, Adam et Eve, le monde 
futur. Mais « écoute Israël », moi 
essence seule est unel » 
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EKEB 

IMPORTANCE DES DEVOIRS SECONDAIRES « . 

« Pour prix de votre obéissance à ces 
lois et de votre fidélité à les ac- 
complir... »> (VII, 12.) 

Le Midrasch Tanhouma et le M. Rabbah expliquent 
diversement le mot a Ekeb » (à cause de, récompense, 
fin) dont l'interprétation incertaine semble légitimer leur 
ingénieuse exégèse et leurs tendances homilétiques. Le 
Tanhouma cite avec propos ce verset assez obscur du 
psaume 49 : « Pourquoi aurais-je peur dans les mauvais 
jours? l'iniquité de mes « talons » akabaï "n'py m'en- 
toure » qu'il fait suivre des réflexions suivantes : Il 
n'existe pas de degrés dans les lois morales; il n'y a ni 
haut ni bas; elles sont toutes sur une même ligne en 
importance et en gravité; elles nécessitent toutes une 
égale soumission. 

C'est précisément à ces devoirs, dont l'accomplisse- 
ment nous paraît peut-être moins impérieux, que nous 
devons le plus de respect et d'obéissance. Et ce sont ces 
obligations que nous croyons secondaires, insignifiantes, 
que nous oublions et dédaignons volontiers, que nous 
foulons de nos « talons » '^'2'py 113^, que le royal poète 
redoutait le plus et contre la transgression desquelles il 
invoquait l'assistance divine. L'expérience et la sagesse 
des nations lui avaient appris qu'une faute légère est 
bientôt suivie d'une faute plus grave, qu'un péché véniel 
précède toujours un péché impardonnable, qu'un méfait 
entraîne immanquablement un autre méfait et que, de 
chute en chute, l'on tombe enfin dans l'abîme. 

1. Yalkout, 846. 
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Efforçons-nous donc de conformer notre conduite, tous 
les actes de notre vie aux règles sévères de la morale ; 
nous serons plus sûrs de pouvoir les rendre inaccessibles 
à Terreur, au mal. Voilà pourquoi ce chapitre débute par 
les mots : 3py fr^îni. « Soumettons-nous aux devoirs 
minimes, élémentaires, à ceux que nous avons l'habitude 
de négliger, de « talonner » n-py, et les bénédictions du 
ciel descendront sur nous et nos enfants. » 

Le Midrasch Rabbah traduit le mot « Ekeb » par « fin, 
temps futurs ». — Quand nous accorderas-tu, s'écria 
Israël, la récompense due à nos œuvres? Quand nous 
sera-t-il donné d'en jouir? — Dès aujourd'hui, répondit 
Dieu, je vous en laisse toucher l'intérêt, mais je vous en 
réserve le capital pour le « monde à venir » 3p3^ rr^m î 



LOYAUTÉ ET PROBITÉ ^ 

«... L'Eternel votre Dieu sera fidèle 
aussi au pacte de bienveillance 
qu'il a juré à vos pères. » [Ibid.) 

La mode, en cette douce fin du xix* siècle, n'admet de 
nouveau pas l'existence de ces qualités chez le juif, 
comme celle du xvii<» jugeait séant de les dénier au Turc. 
Il est difficile de lutter contre la mode, surtout dans 
notre pays. 

Aussi bien n'estyce pas pour la combattre que nous 
risquons cette menue variété. C'est plutôt pour ne pas 
résister au plaisir de relater quelques anecdotes, .fort 
significatives dans l'espèce, que nous cueillons dans le 
M. Rabbah sur « Ekeb ». 

« Dieu, disent nos Sages, en paraphrasant notre sus- 
cription, tient ses engagements; il est probe, loyal, 
comme nous l'apprend un des derniers versets de la sec- 

1. M. Rabbah sur Deutéronome, § 3. 
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tion précédente : « Sache que TEternel, ton Dieu, est le 
vrai Dieu, un Dieu loyal, fidèle au pacte de bienveillance 
pour ceux qui l'aiment. .. » Mais déjà la probité de cer- 
tains hommes peut nous donner une idée de celle de- 
Dieu : 

« Rabbi Pinehas,fils de Yaïr, demeurant dans une ville 
du Sud, hébergea un jour deux voyageurs qui lui con- 
fièrent deux sacs d'orge. Ils oublièrent, au départ, d'em- 
porter leur orge. R. Pinehas l'ensemença, fit une abon- 
dante récolte qu'il accumula dans sa grange, et cela 
durant sept ans consécutifs. Au terme de la septième 
année, les hôtes revinrent et réclamèrent leurs sacs. 
Venez, leur dit Pinehas, en les conduisant dans sa 
grange, prenez vos trésors! — De la loyauté de cet 
homme de chair et de sang, observe le Midrasch, tu peux 
conclure, a fortiori.^ à celle du Dieu d'esprit. » 

« Une autre fois, poursuit le Midrasch, le même Pinehas 
arriva dans une ville infestée par d'innombrables armées 
de rats. Les habitants de la ville lui demandèrent con- 
seil. « Si les rats pullulent et dévorent vos blés, leur dit 
Pinehas, c'est que vous n'êtes sans doute pas scrupuleux 
dans le prélèvement de vos dîmes. » Et Pinehas disait 
vrai. » 

« Enfin, termine le Midrasch, Simon, fils de Schétah, 
acheta un âne d'un ismaélite. Ses disciples trouvèrent 
pendue au cou de la bête une pierre précieuse d'une 
grande valeur. Et ses élèves de répéter aussitôt les paroles 
des Proverbes x, 22 : u La bénédiction de Dieu est celle 
qui enrichit. » Mais le maître répondit : « Que parlez- 
vous de richesse? J'ai acheté l'àne, je n'ai pas acheté la 
pierre. » Et il la rapporta à l'ismaélite qui s'écria : 
« Loué soit le Dieu de Simon ben Schétah ! » 
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REEH 



LE CARREFOUR». 

« Voyez, je vous propose en ce jour, 
d'une part, la bénédiction, la ma- 
lédiction, de l'autre. » (xi, 26.) 

« Pourquoi les deux ? Parce qu'il sera dit plus loin : 
« J'ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et 
la malédiction, choisis la vie...» (Deut. 30, 19). Il 
fallait, en effet, montrer à Israël les deux voies, celle qui 
nnène au bien et celle qui mène au mal. Car il est difficile 
à l'homme de s'orienter dans le dédale des chemins de ce 
monde. Quel est celui qui le conduira au but suprême, à 
l'accomplissement de sa destinée terrestre? Toujours il se 
tiendra hésitant, perplexe devant les deux sentiers qui se 
croisent : l'un paraît annoncer une route droite, dégagée, 
claire, avec toutes les garanties de sécurité pour le voya- 
geur, mais, à mesure qu'il y chemine, la voie devient 
tortueuse, embarrassée, obscure et inquiétante. L'autre 
au contraire, semble annoncer des ravins, des précipices, 
de ténébreuses broussailles; c'est en réalité le sentier le 
plus praticable, le plus sûr. Et les apparences tromperont 
l'homme; il prendra le premier chemin, et se perdra. 11 
croira aller au bien et il courra au mal, il tendra la tête 
pour la bénédiction, et c'est la malédiction qui tombera 
sur elle. Voilà pourquoi le verset dit: Vois, regarde bien, 
je mets devant toi la bénédiction et la malédiction, ap- 
prends à choisir 1 » 



1. Yalkput, 875. 
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LES TROIS TRAITS D'ISRAËL K 

«... L'Eternel t'accordera miséricorde) 
et te sera clément... » (xiii, 18.) 

Dans notre chapitre, cette promesse est faite à ceux qui 
résisteront aux appels perfides des imposteurs et des 
apostats. Mais le Midrasch ajoute : « Celui qui a pitié de 
la créature humaine m"^"ian, trouvera miséricorde au 
ciel, et celui qui n'a pas pitié de la créature humaine ne 
trouvera pas miséricorde au ciel. » « Trois traits caracté- 
risent ce peuple (Israël) • la compassion, la modestie et 
la charité. » 

11 serait à souhaiter que cette triple qualification conti- 
nuât seule à nous différencier des autres ! 



CHARITÉ ET ASSISTANCES 

« Ouvre-lui plutôt ta main, prête-lui en 
raison de ses besoins. . . » (xv, 8.) 

On se souvient peut-être de la conférence que le direc- 
teur de notre séminaire a faite sur « l'Assistance pu- 
blique et privée dans l'antique législation juive ». Tous 
ceux qui s'intéressent aux multiples problèmes de la soli- 
darité sociale voudront la lire. Ils y apprendront que nos 
docteurs avaient une sainte et idéale conception de la 
bienfaisance et de la charité. 

La section de « Reèh » a permis aux commentateurs 
traditionnels de disserter abondamment sur ce divin pré- 
cepte de la charité. L'obligation de secourir le nécessi- 
teux, quel qu'il soit, est, suivant nos Sages, absolue, elle 
ne comporte aucune exception. Ils ont, pour ainsi dire, la 

1. Yalkout, 889. 

2. Ibid.,Sdl,infine. 
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LA. PITIÉ i. 



« Prends garde à toi. . . que ton œil étant 
sans pitié envers ton frère... il n'in- 
voque l'Elernel contre toi...» (xv,9.) 

Ne la croirait-on pas momentanément proscrite, à la 
lecture de certains folliculaires ? En vérité, on éprouve 
quelque malaise à en parler devant la férocité, sincère ou 
simulée, de plusieurs d'entre eux. 

Il le faut pourtant. En dépit et à cause même de ce 
déchaînement d'instincts barbares, de ces clameurs de 
haine sanguinaire, de ce réveil frénétique de la bête hu- 
maine dont nous sommes les spectateurs et les victimes 
attristés, chacun de nous a le devoir, suivant ses moyens 
et dans le cercle de son activité, d'invoquer la bonne et 
douce pitié, qui amollit, ouvre, épanouit les cœurs. 

Au surplus, la tâche est moins difficile qu'on ne l'i- 
magine, malgré les attitudes de tortionnaires en délire 
que certains feignent de prendre. Leurs figures de 
croque-mitaines ne nous effrayent point. Car la bonté, la 
tendresse , la compassion sont des qualités trop fran- 
çaises, pour que quelques énergumènes osent entre- 
prendre sur elles. Tous les écrivains, tous les poètes qui 
ont formé l'âme de la France à travers les siècles, n'au- 
• ront pas glorifié en vain la sainte pitié, la douleur sacrée. 
Ils en ont saturé en quelque sorte le cœur gaulois, ils 
l'ont lénifié et rendu éminemment sensible. « Pitié » est 
et demeure un mot français; nul ne le pourra bannir de 
notre vocabulaire. 

S'il est vrai que la langue d'un peuple n'est, si l'on peut 
s'exprimer ainsi, que le stéréotype de sa mentalité, que 
l'emploi incessant de certains vocables nous oflfre, 
comme dans l'empreinte d'un sceau, sa physionomie in- 
tellectuelle et morale, sa manière propre de penser et de 

1. Ibid., 898. 
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sentir, on sera en droit de parler surtout de la pitié juive. 
Car il est peu de mots dans le dictionnaire hébreu, qui 
soient plus familiers au juif, que ceux de *7Dn bonté, et 
Û'^7an"i pitié. Pas d'Israélite, quelqu'ignorant qu'il soit de 
la langue hébraïque, qui n'en connaisse la signification. 
La Bible, le Talmud, la liturgie juive en font un tel 
usage, qu'il n'est guère de fils d'Israël qui n'en sachent 
le sens. 

On peut affirmer que la pitié a pénétré le tréfonds de 
l'ame juive. L'étymologie même du mot D''73m semble 
nous y autoriser. Son premier et véritable sens est « en- 
trailles », « intérieur du cœur ». La pitié est donc à la 
fois un sentiment et une sensation qui touchent, 
émeuvent les fibres intimes, dernières, de l'être humain. 
Or, lorsque des générations successives sont ébranlées, 
remuées de la sorte jusque dans leurs profondeurs, il est 
à présumer que leurs descendants en conservent une 
marque ineffaçable . 

Si l'on ajoute que cette sensibilité, héréditaire, 
ethnique, s'accrut encore au spectacle des épreuves et 
des misères du peuple de Dieu, s'aviva par la méditation 
d'une âme altérée de justice et de bonheur, sur le 
triomphe déconcertant de l'iniquité et du malheur, on 
comprendra que la pitié juive ne soit pas un mythe, 
mais une réalité vraie et agissante. 

Nos Sages n'admettent pas qu'un juif soit dur, cruel. 
« Celui-là seul appartient à la race d'Abraham, qui est 
doux, bon, compatissant. » « Refuser sa pitié à une créa- 
ture, observent-ils en commentant le verset de l'en-tête, 
c'est apostasier, c'est renier le judaïsme, c'est se détacher 
du royaume de Dieu. » Ils jouent sur le motbs^'^ba « mau- 
vais, impitoyable » et le décomposent en bi^^-'^ba « sans 
joug »; parce que celui qui manifeste des sentiments 
inhumains ne demeure plus sous la dépendance protec- 
trice de Dieu ; il est abandonné à lui-même, à ses pas- 
sions, à ses appétits, livré à la perdition. 

11$ se délectent au récit d'un trait de pitié et de charité. 

Digitized by VjOOQIC 



■ '-'jr^sv'r^w^, 



220 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

« Un jour Nachum de Giiimzou — celui que Ton appelait 
l'homme de Gamzou, parce que dans son pieux et imper- 
turbable optimisme, il ne cessait de dire, qu'il lui arrivât 
quelque chose d'heureux ou de fâcheux : gam zou letoba 
« cela aussi est un bien » — allant chez son beau-père, 
conduisait trois ânes chargés de divers présents. Soudain, 
un vieux pauvret arrête son convoi et crie: — Rabbi, 
donne-moi à manger! — Attends un peu, dit Nachum, le 
temps de décharger ma mule, et je serai à toi ! 

Hélas ! un moment après, le misérable était mort. Na- 
chum se précipite sur lui, éclate en sanglots et s'écrie: — 
Mes yeux, vous qui n'avez pas vu sa détresse, fermez-vous 
à la lumière! Mes mains, vous qui ne l'avez pas secouru, 
soyez désormais inertes ! Mes pieds, vous qui n'avez pas 
couru vers lui, devenez immobiles, ne marchez plus! 
Mon corps, toi que la pitié n'a point secoué jusque dans 
sa moelle, sois couvert de plaies ! 

La terrible malédiction se réalisa Mais le débonnaire 
Nachum supporta avec joie ses souffrances. «Elles sont la 
rançon, disait-il à son disciple Akiba ému jusqu'aux 
larmes, de la tiédeur de ma compassion. » (Taanith 21».) 

Puisque nous ne sommes pas encore, hélas ! à la veille 
du règne de la justice et de la raison sur la terre, faisons 
des vœux pour que, du moins, Itt tendre pitié d'un Na- 
chum, génératrice de bonté, de tolérance, de fraternité, 
nous en donne la douce et bienfaisante illusion. 

Si jamais il existait une société qui pût se passer d'un 
gouvernement de raison et de justice, ce serait une so- 
ciété pitoyable 1 



^HMMBil.iî^Mi &ktiK; Wf^^ta * . , 



d by V: " 



Digitized byLjOOQlC 



222 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

JUSTICE ET TRIBUNAUX*. 



Ibidem . 



« Justice et tribunaux ne disparaîtront point. Ils ont 
existé avant, ils existent encore après la destruction du 
temple de Jérusalem. Les lois des sacrifices furent tem- 
poraires; celles qui régissent les sociétés sont perma- 
nentes. C'est "parce que l'organisation judiciaire devait 
survivre au sanctuaire que Dieu recommanda à Moïse de 
nommer « dans toutes les villes des juges intègres et 
éclairés. » 

Cette recommandation, ajoute le Midrasch, est aussitôt 
suivie de six devoirs négatifs : « Tu ne pervertiras pas le 
droit; tu n'auras pas égard à la personne. .^ etc. » c Or 
six degrés conduisaient au trône où Salomon le Sage ren- 
dait la justice. Un héraut se tenait devant le trône. Dès 
que le roi atteignait la première marche, le héraut se 
mettait à crier : « Ne fais pas fléchir le droit. » A la se- 
conde marche : « Ne tiens pas compte de la qualité des 
personnes. » A la troisième : « N'accepte pas de présent 
corrupteur. . , » 

La voix de ce singulier héraut devrait retentir encore 
aujourd'hui dans les palais où l'on juge ! 



DES TÉMOIG^AGES^ 

« Un témoignage isolé ne sera point 
valable contre un homme, quel que 
soit le crime ou le délit... » 

(XIX, 15.) 

« Dieu aime trois classes d'hommes : celui qui ne s'em- 
porte pas, celui qui ne s'enivre pas et celui qui ne per- 

1. Ibid. 

2. Yalkout, 922. 
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226 VARIÉTÉS HOMILÉTIQUES 

PITIÉ ENVERS LES ANIMAUX» I 

« Si tu rencontres en ton chemin un nid 
d'oiseaux... tu ne prendras pas la 
mère avec sa couvée. » (xxii, 6.) 

Ne vous semble-t-il pas que notre civilisation, si élé- 
gamment con'ompue, prenne trop de goût aux spectacles 
sanglants de Rome et de Byzance, aux jeux cruels des 
cirques, qui marquèrent dans l'antiquité les époques de 
décomposition sociale. On n'en est pas encore aux com- 
bats des gladiateurs; on ne livre pas aux fauves dé vils 
hérétiques. En attendant ces doux délassements, on se 
délecte aux suaves récréations des arènes espagnoles. 
Pour le moment on s'en tient aux taureaux et aux lions. 
Patience! Bientôt ces boucheries ne suffiront plus; on 
demandera de la chair humaine. 

J'ignore si ces macabres distractions attirent des spec- 
tateurs juifs. Je ne le pense pas, car le juif a horreur de 
la violence et du sang. Les prescriptions de la Bible et du 
Talmud qui lui défendent de maltraiter l'homme ou la 
bête, sont nombreuses et explicites. Le judaïsme lui inspire 
une répulsion instinctive de la brutalité, un dégoût in- 
surmontable du carnage. Tout en demeurant rebelle à la 
molle et énervante sensiblerie qui caractérise parfois une 
religion issue de la sienne, il est profondément pénétré 
d'humaine pitié, que, le premier, il étendit jusqu'à nos 
frères inférieurs, les bêtes et les oiseaux. 

Bien que nous y ayons déjà consacré une de nos variétés 
sur Mischpatim,il ne serait peut-être pas malséant, par ce 
temps de tauromachie, d'effleurer une dernière fois ce 
sujet. 

« Dieu est miséricordieux envers toutes ses créatures ; 
la souffrance de la bête ne l'émeut pas moins que celle 
de l'homme, et les mauvais traitements infligés aux oi- 

1 . M. Rabbah sur Deut. § 6, et Yalkout, Ibid. 
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seaux ne le laissent pas indifférent. Car il est écrit : Si tu 
rencontres en ton chemin un nid d'oiseaux, tune prendras 
pas la mère avec sa couvée. » 

« Les obligations morales sont multiples, variées et 
d'une importance inégale; mais nous devons les accom- 
plir indistinctement. Car Dieu ne nous promet pas plus 
de récompense, que nous observions un petit ou un grand 
commandement. Il n'existe pas de degré dans la gravité 
de nos devoirs, lorsqu'il s'agit de les pratiquer, et la sou- 
mission à l'un, ne nous vaut pas plus de bonheur que la 
soumission à l'autre. Dieu nous ordonne d'obéir à ses 
lois; mais dans aucun cas, il ne nous dit si cette obéis- 
sance sera suivie d'une récompense. Toutefois il existe 
deux exceptions dont la seconde est, dans l'espèce, aussi 
singulière que significative: 1*» Le devoir d'honorer ses 
parents est accompagné de ces mots : « Afin que tes jours 
soient prolongés sur la terre » ; 2° L'obligation de ren- 
voyer la mère des petits oiseaux est accompagnée de cette 
promesse : « Tu seras heureux et tu verras s'allonger tes 
jours. » 

« Tant est méritoire le respect de la vie, humaine ou 
animale, la pitié envers tous les êtres, hommes, bêtes et 
oiseaux ! » Et certains parlent de meurtre rituel î Pour 
ceux-là aussi ayons de la compassion, bien qu'ils forment 
une nouvelle catégorie de « frères, plus inférieurs en- 
core » I 



LE DROIT A LA FAIM». 

a Quand tu entreras dans la vigne de ton 
prochain, tu pourras manger des raisins 
à ton appétit; mais tu n'en mettras 
point dans ton panier. » (xxui, 25.) 

Dans une intéressante étude de mœurs que M. J. Carol 
1. Yalkou , 936. 
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Nous n'aurions pas pris la peine de relever cette erreur 
dans la très instructive et courageuse étude de M. Garol. 
Mais vraiment il y a trop de gens qui oublient qu'il est 
répandu, de par le monde, une vieille et sainte Bible 
dont nous prétendons rester les fidèles dépositaires, pour 
leur en rappeler l'existence. On a tellement pris l'habi- 
tude d'attribuer à l'Evangélisle, à Mahomet, à Çakya- 
Mouni ou môme, à l'occasion, aux Malgaches, un patri- 
moine moral dont nous n'entendons pas être dépouillés, 
qu'il nous est bien permis pour une fois de protester. 
M. Carol ne nous en voudra pas. 
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malédictions contenues dans la « tohaha » de Ki Tabo 
atteindront surtout ceux qui connaissent la Loi et ne la 
pratiquent pas, qui croient et n'agissent pas. Quiconque 
étudiera parole divine et ne l'exécute pas, est plus cou- 
pable que celui qui s'abstient de toute étude et de toute 
pratique, observe R. Siméon b. Halaphta en commentant 
notre verset m^:?b"i n^oiûb. 

Le judaïsme, en effet, est plutôt une morale en action 
qu'un ensemble de dogmes froids et inféconds. C'est là 
une de ses caractéristiques. Il n'est en quelque sorte 
qu'une réglementation de la vie humaine. Il dirige tous 
nos actes, ordonne notre conduite par des « prescrip- 
tions, statuts, jugements «. L'individu, la fanaille, la 
société, le monde, le code civil, les préceptes de charité, 
les lois cérémonielles, tout cela est prévu, arrêté, se pé- 
nètre, se confond et forme une doctrine religieuse essen- 
tiellement réaliste et agissante. 

Cette doctrine sage et pratique, qui se préoccupe tout 
d'abord de guider la volonté, de la mener à l'action, qui 
mesure le mérite de l'homme au nombre et à la qualité 
de ses œuvres plutôt qu'à l'étendue de son savoir et à la 
vivacité de sa foi, se trouve clairement exposée et soli- 
dement établie, dans la tradition, le Talmud. « Agir, 
c'est le principal », dit Siméon b. Gamliel (Aboth, i, 17). 
« Celui qui ne possède que la science et la foi ne pos- 
sède, suivant R. Yocé, ni science ni foi » (Yebamoth, 
1096) ; car il est écrit : Dn'^^:^"i ûniTobi « vous apprendrez 
et vous agirez ». « L'étude de la Loi est une grande 
chose, parce qu'elle mène à la pratique » (Kiddouschim, 
40.6). Nous rappellerons enfin cette parole de Rab Houna : 
« Celui qui se livre uniquement à la science sacrée est 
comme un homme qui n'aurait pas de Dieu » (Aboda 
Zara, 17 6). 

Il ne faudra donc pas s'étonner qu'une telle doctrine 
ait gardé le judaïsme du mysticisme nébuleux d'une re- 
ligion postérieure, du. mépris hautain de l'ascétisme pour 
la nature humaine et les conditions de la vie terrestre, 
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NITSABIM 



ÉGALITÉ, SOLIDARITÉ ET RÉSISTANCE D'ISRAËL ». 

« Vous êtes tous deb 
l'Eternel; vos ch< 
ciens.,.. chaqm 



« Vous tous devez comparaître deva 
chef, le prévôt, jusqu'au fendeur de 1 
d'eau. Car tous vous êtes égaux devi 
tinctions de classe s'effaceront devar 
jugera tous. » 

Le Midrasch donne encore une aul 
mot D^bs « vous tous » : « Vous tous 
vant l'Eternel, car vous êtes tous soli 
autres. Pas de défection! S'il se troi 
parmi vous, ce juste vous sauvera tous 

A présent pourquoi D*^3i:3 ûn« « v( 
Le Midrasch répond : « Combien de ] 
plus, alors que toi vermisseau d'Israël, 
L'expliquera qui pourra ! — Il y eut ! 
pierre pesante ; personne ne put la dép 
goureux durent avouer leur impuissj 
géant y essaya sa force, mais la pierre 
tua. Il en fut ainsi dès divers peuples 
s'attaquèrent au vermisseau d'Israël ; m 
apparente, ils disparurent successiveme 

... Mais Israël est toujours « debout 



1. Yalkout, 940. 
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terre ne passent point. C'est donc elles que j'invoque. 
J'en appelle aux astres suspendus dans l'espace, aux 
beautés répandues sur le globe terrestre, pour détourner 
Israël de la voie du mal, et le rendre inaccessible à l'in- 
gratitude humaine. Qu'ils demeurent les éternels cen- 
seurs du peuple de Dieu ! » 



D'AUTRES VARIAiNTES SUR LE MOT HAAZINOU ». 

« Ecoutez cieux... » (Ibiil.) 

Pourquoi, demande un Haggadiste, Samuel b. Nach- 
man, le ciel « et » la terre ? Le ciel « ou » la terre, et cela 
suffirait. Pourquoi les deux? — Il y eut un souverain qui 
gouvernait vingt contrées différentes, entre autres la Perse 
et ses colonies. Un jour, il donna une grande fête. Mais, 
se dit-il, lesquels de mes vassaux inviterai-je? Si je fais 
venir les uns et ne fais point venir les autres, je susci- 
terai des jalousies et des haines J'adresserai donc une 
invitation à chacun d'eux. Ainsi fit Moïse. Né sur la terre, 
il s'éleva jusqu'au ciel; pour éviter toute apparence de 
froissement, il nomma les deux : « Cieux écoutez, terre 
entends ! » 

Une variante midraschique du même verset rapportée 
au nom de R. Hanina : « Un homme ayant déposé un gage 
chez un de ses amis, vint à mourir. Son fils alla présenter 
ses hommages au gardien du gage de son père, ainsi qu'à 
la femme du gardien. Pourquoi aux deux, lui demanda- 
t-on ?— Parce que j'ignore si c'est l'homme ou la femme 
qui veillèrent sur mon gage ; pour être sûr de ne pas me 
tromper, j'honore les deux. — De même Moïse. A la 
veille de mourir, il ne sait pas si son âme ira au ciel ou 
à la terre ; il est inquiet, car il a le souci du repos de son 
âme. Il invoque donc « le ciel et la terre » et se confie 
paisiblement aux deux. » 

1. Yalkout, 942* 
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formule : ^nîs^O'^n 'n ^5"^n"« 
i te protège ! » 

t-il pas l'indice d'une nature 
; généreuse? Ne caractérise- 
Ligion? Dans tous les cas, il 
inger au choix que la Syna- 
ire de l'office de « Simhath- 
section : 

lénédiction » 1 Ces belles fêtes 
iches vertes de la Souccah se 
myrte, le cédrat perdent leur 

maisons de prière leurs fi- 
vos travaux de tous les jours. 
», la parole de paix, d'amour, 
agnera pendant la nouvelle 

tentations, des pièges, vous 
e la haine. Car « bénir » c'est 
e Dieu, et Dieu, n'est-ce pas la 
rfaite? 

Torah », car « voici la béné- 
acorde, d'harmonie, de bon- 



,EÇON DE moïse ». 

« l\ l'ensevelit... en face de Beth- 
Peor... M (xxxiv, 6.) 

^me, devait servir de leçon à 
ivelit. )> Qui donna la sépul- 
li-méme. Il creusa sa propre 
t le baiser de Dieu. Il fut ainsi 
morts. Israël ne l'a point ou- 
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